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IE CUISINIER 
Age br 


Paz CHER Pabſtinence aux Prelats , 


Ou leur précher la reſidence, 
Eſt a peu pres ſemblable cas, 
Et pour dire ce que j'en penſe, 


Je crois, ma foi, qu'ils ont raiſon. 


Jeuner, s'altérer le poumon , 

De chetif poiſſon faire uſage , 
Pour canaille chretienne , bon, 
Ou pour Preſtolets de Village: 
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Mais pour Prelats de haut Etage , 
Pour Princes de VEgliſe, non. 

C'eſt pourtant prèceptes, dit-on , 
Pour grands & petits on Sen moque. 
Vous allez apprendre comment, 

Du precepte ſe crut exempt, 
Certain PrElat a rouge toque. 


Ir. aimoit fort le bon repas , 
Et ſuivant le ſuſdit ſyſteme , 
Chez lui chaque jour de Careme © 


Etoit un jour de Mardi-gras. 


Son Cuiſinier Etoit un homme 

Qui n'aveit ſon pareil a Rome; 
Tous ſes confreres, pres de lui, 
N*etoient que des Cuiſtres, auſh 
Son maitre en faiſoit grand'eſtime, 
Du train que ſon Prélat menoit, 


Le drole avoit eu la foiblefle 


D'aller raconter a confefle 
Tout ce qui chez lui ſe paſſoits 


Puis fiez-vous aux domeſtiques ! 


Pere en Dieu, par mainte rubriques , 


Lui prouva qu'il ſeroit damné, 


Et pour toujours, ròti, grille, 


Si, contre les loix de PEgliſe, 


Il contentoit la gourmandiſe 
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SCRAUPULEU X 


Du Cardinal. Oui, mon enfant, 
Duſfles-tu perdre ta fortune, 

Ne lui ſers de viande aucune, 
Pendant le Careme s'entend. 

Le drole, à cette réprimande, 
Crut voir a ſes trouſſes ſatan ; 
Il obéit; adieu la viande, 

Et Monſeigneur le Cardinal, 
Depuis ce tems, dinoit fort mal. 


Pourquoi changer mon ordinaire, 
Dit-il? Quoi! toujours du poiſſon! 


Jadis, monſieur le marmiton, 
Vous en uſiez d'autre maniere. 


Pardon, r&pond-il , Monſeigneur, 


Mais fi Pen crois mon confeſſeur, 


C'eſt un crime à damner un homme, 


Que de ſervir le moindre plat 

De gras, fiit-ce au Pape de Rome, 
A moins qu'il ſoit ſur le grabat. 

Ce Confeſſeur ſi rigoriſte 

Eft à coup ſir un Janſeniſte : 

Qu'on me Pamene ſur le champ. 

On y court, il vient tout tremblant, 
Quoi ! petit diſeur de Breviaire, 
Dit le Cardinal en colere, 3 
C'eſt donc vous qui ne voulez pas 


Qu on me ſerve en ce tems du gras! 
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Ceſt mon goiit ; nous autres Prelats, 
 Avons-nous d'autre regle a ſuivre ? 

Parbleu! beau fire, il vous fied bien 

De controler ainſi mon vivre! 

Croyer moi „men faites plus rien, 

Ou je.... Monſeigneur, dit le Pretre g. 

De vos repas vous Etes maitre: _ 

Mais je ne puis, ſur mon honneur, | 
Abſoudre votre ſerviteur ; | 

Il ſe damne, c'eſt. conſcience. 

Voyez la belle conſéquence! 

Faut-il , dit le Prélat Romain, 

Pour ſauver Pame d'un faquin , 


Faire jeliner mon Eminence? 
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Et la moins femme , en ce ſexe indiſcret, 
_ Garderoit mieux ſon honneur qu'un ſecret. 


: Ou Jean * alloit afſez ſouvent 


CA LINOTTE. 
DE JEAN XXII. 


Era diſerette & femme tout 8 
Ce ſont deux points que jamais on n 'afſemble, 


C'eſt, dira-t-on, trop outrer la penſee : 
Quitte a prouver hyperbole avancée. 


NoxxEs etoient jadis dans un Couvent, 
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Faire en pardons des dépenſes de Pape. 

Ceſt Fontevrault , de peur qu'il ne m'Echappe , 
Au demeurant Couvent des mieux fame ,. 

Gite facheux, où le diable affame 

Etoit tEduit a quelque peccadille , 

Menu ſecours qu'il tiroit de la grille : 

Car, comme on ſait, Pennemi des humains , 
Par le babil, tient toujours aux Nonnains. 

Le ſaint Paſteur , muni de mainte bulle, 

- Leur vint un jour faire baiſer ſa mule. 


Dieu fait combien les pardons lors trottoient 
Si qu'on elit cru que rien ne lui colitoient. 
Inſatiable eſt la gent monaſtique : 

Bien Pallez voir à Pindult fantaftique 

Que getoient mis en tete d obtenir; 

Elles vouloient avoir a Pavenir | | 
Pouvoir Caller Pune à Tautre à confeſſe. 
Pere tres - ſaint, entre nous, dit PAbbeſle , 
On s'avoueroit bien plus fincerement , 

Tout ce qu'au Pretre on dit I&gerement , 
Cent petits riens, bagatelles en ſomme, 
Dont on rougit d'aller inſtruire un homme, 
Homme ſur-tout, qui- ſouvent peut cauſer, 
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DE JEAN XXII. 
Ce dont à lui Nonne va Saccuſer. 
Vous confeſſer ! le cas eſt- il poſlible ? 
Yai, dit le Pape, un ſcrupule invincible, 
Qui vous fera refuſer a regret. 
Ce ſacrement exige un grand ſecret, 
Et le babil, dans Vengeance femelle , 
Fut autrefois la tache originelle. 
Depuis long-tems , cet unique grief 
Fait à vos veeux refuſer le ſaint bref. 
Mais jen veux faire un peu Pexperience , 
Et le ſavoir de ma propre ſcience. 


Tenez, dit-il, je mets juſqu'a demain 


Cette boete en garde a votre main; 
Ne Pouvrez pas avant mon arrivee, 
Sans quoi ſerez a tout jamais privée 


Du ſaint indult, qui demain vous eſt dQ, 


$i n'ouvrez pas le coffre defendu. 
It ſort : voici notre botte en voie; 


Que je la touche, & moi que je la voie; 


C+toit à qui pourroit ſe Parracher : 


Mais, ſans Pouvrir, on fut pourtant coucher. 


LAbbeſſe preſque en gagna la jauniſſe; 


On dormit peu; le lendemain office, 
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Comme on peut croire, alla tout de travers: 
peut on ſuffire à tant de ſoins divers? 

Un rien démonte une tete guimpee. 

Ah! dit PAbbeſſe, à la gent attroupée, 

Le Pape joue à nous faire ſécher: 

Quel grand ſecret a- t- il à nous cacher? 

Pour regarder, ne ſommes - nous pas bonnes: 
Il fait vraiment un grand honneur aux Nonnes! 


© Pour nous venger , ouvrons : qui le dira 2 


Comme elle Etoit, on la refermera. 

A ce diſcours, taupa chaque Veſtale: 
L'Abbeſſe ouvrit la boete fatale. 

Qu'y trouva-t-elle? une Linotte au fond; 
Qui tout-a-coup prit ſon vol au plafond, 
Fit en ſifflant trois rondes autour velles, 
| Puis, par un trou » Senfuit a tire-d'ailes. 
Lors à la porte, on heurte rudement; 
Le ſaint Pontife entre au meme moment 2 
Ca, ma boete ! ores, voyons, Meſdames oy 
Si Ton ſe peut confier 4 des femmes: 
Car votre indult eſt de dans tout ſcellé; 
Oh, oh! dit-il, il sen eſt envolé; 
Series · vous vraiment maĩtreſſes commeres 


f r XXIL is 
Pour confeſſer! Adieu, diſcretes meres ; | 

One ne ſera Confeſſeur féminin. 

ant mieux, reprit tout bas une Nonnaing 

þ Je n'6tois pas pour la mEtamorphoſe : 

Un Confeſſeur eſt toujours quelque choſe, 
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Comme on peut croire, alla tout de travers: 
Peut-on ſuffire à tant de ſoins divers? 

Un rien démonte une tete guimpée. 

Ah ! dit PAbbeſſe, a la gent attroupte, 

Le Pape joue à nous faire ſécher: 

Quel grand ſecret a-t-il a nous cacher? 
Pour regarder, ne ſommes-nous pas bonnes: 


I fait vraiment un grand honneur aux Nonnes! | 


Pour nous venger , ouvrons : qui le dira? 
Comme elle étoit, on la refermera. 

A ce diſcours, taupa chaque Veſtale: 
L'Abbeſſe ouvrit la boete fatale. 

 Qu'y trouva-t-elle ? une Linotte au fond; 


- . Qui tout-à-coup prit ſon vol au plafond, 
Tit en ſifflant trois rondes autour velles, . 


Puis, par un trou, s'enfuit a tire-d'ailes. 


Lors à la porte, on heurte rudement; 


Le faint Pontife entre au mème moment: 
Ca, ma boete !' ores, voyons, Meſdames, 
Si Ton ſe peut confier à des femmes: 

Car votre indult eſt dedans tout ſcellé; 
Oh, oh! dit-il, il Fen eſt envolé; 
Seriez - vous vraiment maitreſſes commeres 


r a wat. 


4 
3 
5 


)]1 AAIE 3+ 
Pour confeſſer ! Adieu, diſcretes meres ; 
One ne ſera Confeſſeur feminin. 


Tant mieux, reprit tout bas une Nonnain; 


Je n'ttois pas pour la mEtamorphoſe : 
Un Confeſſeur eſt toujours quelque choſe, 
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. SOLITAIRE 


ET 
LA FORTUNE 


U N Solitaire ennemi de la gene, 


Et ſectateur de toute volupte , 


Qui, répetée, apres elle n'entraine 
Ni le remords, ni la ſatiété, 


Vivoit content, ſans embarras ni erainte, 
| Avec un livre, un verre & ſon Aminte, 

Avint un ſoir qu'il entend un grand bruit , 
Gros Equipage , & tout le train qui ſuit 
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Dame Fortune. Elle-mème en perſonne 
Frappe à ſa porte en lui criant: c'eſt mo. 
— Ceſt vous! ! qui vous? — Ouvrez, W Por 
donne. 
Il wen fit rien. Comment, dit-elle ! aid] 
Vous n'ouvrez pas ! yous refuſez un gite 
A la Fortune, & waccourez pas vite 
La recevoir ! Je ne vous connois pas, 
Repondit-il.. Elle crie, elle gronde , 
Le tout envain. Allez frapper plus bass 
Je r'aurois pas on loger tant de monde. 
— Ah! logez-en ſeulement la moitic; _ 
Vous tes ſourd ; de grace, ayez pitié, | 
Mon cher ami, de la magnificence : ] 
Qui ſe morfond ; la grandeur, Populence , 5 fp 
La dignité, la gloire ſont ici | 
Reduits, hElas ! a vous crier merci. 
— Pen ſuis faché, mais je ne ſais quy faire, 
Vous logerez tout au moins le deſir. 
Je ne ſaurois , rEpond le Solitaire; = 
Je n'ai qu'un lit: je le garde au plaiſir. 


LAMOUR OISELEUR , 
POEME PASTORAL 


PROLOGUE. 


. Yai jamais le choix Caimer, 
Je veux une Beauté champttre, 
Aimable, ſans penſer à L'eètre, 

Et qui, ſans art, ſache charmer, 
Le vrai plaifir ſuit la nature: 

Pai vu Amour plus d'une fois 
Jouer ſur un lit de verdure; 
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Il Fendort ſur celui des Rois. 
Tout parle au coeur dans ces retraites2 
Vous, rameaux, qui vous embraſſez, 


Vous, oiſeaux, qui vous careſſez, 


Qui n'entend vos lecons ſecrettes 2 
Aminte n'avoit que vingt ans, 
Quand aux champs il vit Amarille, 


Bergere en ſon premier printems , 
Innocente autant que gentille ; 

Il Paima : qui r'auroit-aime ? 
Adieu les Arts, adieu la Ville; 
Des Maitres qui Pavoient forme, 


Adieu la cohorte inutile. 


L'Amour qui le mene au hameau ? 
Lui fait don d'une panetiere , 


D'où pend un léger chalumeau; 


Des Bergers il prend la maniere, 


I! ſe faconne a leurs travaux; 


Et bientòt ſous ſes doigts habiles, 


Le jonc & Poſter plus dociles 


Forment des ouvrages nouveaux. 


II les préſente a ſa Bergere ; 
Mais, n'oſant lui parler d Amour, 
Il peint les objets d alentour, 


Qu? « - 
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4 O1$SELETVU R. 17 
O anime ſa flamme legere, 

| Et lui rend ainſi chaque jour 

| Cette langue moins Etrangere. 

Venus a mis leurs entretiens 

| Aux archives de ſon empire 2 

C'eſt Gelle-meme que je tiens 

Celui que je vais vous redire. 


 AMINTE & AMARILLE. 
A MINT KE. 


S1 les rencontres du matin | 
Sont pour nous de quelque preſage, 
Quiconque voit un beau viſage , 
D'un beau jour doit etre certain; 
Et Yai ce bonheur, Amarille , 
| Puiſque le fort Yoffre a mes yeux. 
O.ue te voila fraiche & gentille! 
Mais que faiſois - tu dans ces lieux? 
Eſt- ce le ſoin de ta parure , 
Qui Yamene a cette onde pure? 
Le voiſinage des ruifſeaux | 
Eft dElicieux pour les Belles, 
Pour les fleurs & les arbriſſeaux. 
une Tome I, —_— 
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L' AMOU R 
AMARILL E. 


II plait de meme aux Tourterelles; 
Et jy viens ſeulement pour elles. 


De filets tiſſus avec art, 
Tai garni Pune: & Vautre rive, 
Et je vais attendre a Vecart, 


Le moment que ma proie arrive. 


AMIN IT E. 


Eh quoi! c'eſt avec des réſeaux 
Que tu fais la guerre aux oiſeaux ? 
| Innocente ! il eſt pour les prendre, 
Un moyen que je veux tapprendre. 


AMARILLE. 


Tu rendras mes defirs contens: 


Les filets coſitent bien du tems, 
Quand il faut les tendre & detendre.. 


AMINTE. 


Ecoute : tes mains ſuffiront 


Pour rèuſſir dans cette chaſſe: 
Obſerve inſtant & la place 9 | 
Où deux oiſeaux ſe baiſeront, 
Et quand d une amoureuſe Etreinte 


| ED EY a * 
| Leurs petits becs ſe mèleront, 
Cours auſſit0t.... 


AMARIULLE., 


OO. 9 Oc 
| Et! les oiſeaux s envoleront. 


AM INIT E. 


Amarille, que cette crainte 
Montre bien que juſqu'a ce jour 
| Ton coeur a peu connu Amour, 
Et le charme de ſes careſſes! 
Si tu ſavois ce qu'un baiſer, 
Aux ęetres qu'il daigne embraſer 
Cauſe de douceurs & d' ivreſſes; 
Comme dans ce raviſſement 
La vie eſt toute ſuſpendue 
| Entre la Maitreſſe & PAmant, 
| Tantòt priſe, tantot rendue, 
Mais foible , mais ſans moyvement ; , 
Ou du moins ſemblable a ces ſonges 
Qui ſollicitent nos reſſorts, | 
[ Par des doux & rians menſonges , 
Sans pourtant agiter le corps! 
| B 2 


— 


— — 
——— Set 


CN — 
— — — ———ů—ĩů— 


TD 4 * OUR 
AMARILLE. 


Ce que tu dis-la, je Vignore : 


Mais les oiſeaux, comme je eroĩ, 
Ne font pas plus ſavans que moi, 


Et le reſſentent moins encore. 


AMINTE. 


Les oiſeaux aiment comme nous, 


Et le Dieu qui lance ſes coups 
Sur les Bergets & les Bergeres, 


Perce auſſi leurs plumes légeres. 


Ces chants ſi variés, ſi doux, 
Que I echo ſe plait a redire; 
Ceſt Amour qui les leur inſpire. 


Quiils ſont charmans dans leurs defirs , 


Eux dont le chant eſt le langage , 
Et qui n'ont de voix en partage, 
Que la voix meme des plaifirs ! 


Mais n'as-tu point, dans ces Campagnes ,. 


Remarque les tendres apprets _ 


D'oiſeaux careſſant leurs compagnes 2 


"AMARELLE. 


Ven ai vu pluſieurs d aſſez pres, 


1 —— 


Et je nétois point, ce me ſemble, 


| OTrSEE EUR. 21 
| Un objet par eux redoute ; 

Comme ſi le bien d'etre enſemble 

Leur tenoit lieu de ſüùreté. 


AMINTE. 


Amarille, as-tu bien pris garde 

| De quel ceil ce couple amoureux 

: Tourne , s approche, ſe regarde, 
Et comme il excite ſes feux 

Par les coups de bec qu'il ſe darde 2 

Qui ne diroit, à leurs efforts, 

Au trEmouſſement de leurs ailes, 

| Qu'ils poufſent leur vie au dehors, 

Et qu'elle doit changer de corps 
Dans ces ſecouſſes mutuelles ? 
L'Amour en eſt le maitre alors: 
Comme il aime a la reproduire, 

| ans doute il la fait Sexhaler ; 

| | Hs n'ont plus d'yeux pour ſe conduire , 
Ils n'ont plus d'ailes pour voler. 


AAMARLTEL 1. 


| Tu crois que ces tres agiles, 
|  Sont ſans force, ſont immobiles ? 


L' AMOUR 
| AMIN TE. 
Dans Vexces de la volupté, 

La force ſe perd ou s' gare; 


Ceſt Fivreſſe qui les ſEpare, 
Plutot que la ſati&te. 


Mais aux baiſers qui Pont fait naitre,. 


Leur trouble ſurvit quelque tems; 
Ils gotitent pendant des inftans , 
La renaiflance de leur tre ; 

On les voit fremir, eſſayer 

Si leurs organes ſont flexibles, 
Et mollement les deployer 

Par des mouvemens inſenſibles 2 
Comme un Papillon ranimé 

Par le Printems qui le provoque, 
S'eſſaye, au ſortir de la coque 
Ou Thiver Pavoit renfermé. 


AMARILEE 


Aminte, ton récit m'enchante ; 
Mais ces objets m'ont EchappE. 
Que de leur image touchante, 
Mon coeur eſt vivement frap, * * 


Ah! puiſſe bientot leur rencontre... 
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BY AMINTE. 
Pour voir tout ce qu'elle a de beau, 
Il faut que l' Amour te le montre, 
A la lueur de ſon flambeau; 
| Nous ne pouvons rien fans (a flame, 
Et le bandeau qu'il porte expres | 
Nous dit que c'eſt des yeux de Vame- 
Qu il faut contempler ſes ſecrets. 
AMARILLE. 
Mais, ou YLapprend cette ſcience 2? 
| AMINTE. 
Par- tout ou de ſon joug charmant 
On fait Pheureuſe experience 2: _ 
Nous nous inſtruiſons en aimant. 
Leſprit s' ouvre & ſe developpe 
Dans des tranſports délicieux; 
Il eũt ramps comme PHyflope ,.. 
Comme un Cedre il $'*tleve aux Cieux. 
- AMARELLE 
HElas ! que veux-tu que je faſſe? 
Si le golit & Foccaſion 
Font en moi quelque impreſſion, „ 
La contrainte auiſi-tõt Tefface. | 
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Une mere obſerve mes pas. 


Jignore ce qu'elle peut craindre: 
Mais toujours je l'entends me peindre 
Des dangers que je ne vois pas. 
Mon cœur, a ſa voix menacante, 
Eft comme une roſe naiſſante, 

Qu' un ſouffle cruel fait mourir , 

A Viaſtant qu'elle alloit $ouvrir. 
Loin de cette injuſte contrainte , 


Vous vous careſſez donc ſans crainte, 


Oiſeaux, que mes mains auroient pris, 
Si, plus au fait de vos délices, 


Je ſavois les inſtans propices, 


Et qu' Amour me les eũt appris? 
A MINI E. 


Le choix de Vinſtant eſt facile: 


Prete ta bouche ſeulement, 
Et par Puſage d un moment, 
Tu ſauras profiter de mille. 
| AMARILL Es 
Que veux-tu ? | 

Auf rx. 

Te faire goilter 

Tous les plaifirs qu'ils peuvent prendre, 


O88 0 0 


Et Yenſeigner à les ſurprendre, 

En te les faiſant imiter. 
AMARILLE. 

Mais un baiſer ternit la bouche: 

On dit qu'en naĩſſant, la Pudeur 

Met ſur nos levres une fleur 

Qui meurt auſſi- tõt qu'on la touche z 

D'un Berger le ſouffle amoureux 

Pour elle eſt plus a craindre encore, 


Que VHiver le plus rigoureux 
N'eſt redoutable aux dons de Flare, 


AMINTE. 


Aink Von te trompe a deſſein. 
Dis-moĩ : lorſque la fleur nouvelle 
A recu l' Abeille en ſon ſein, 
As- tu vu qu'elle en füt moins belle? 
Apreès avoir, tout le matin, 
| Suce ſes feuilles entr'ouvertes , 
L'Abeille eſt riche de butin ; 
La Fleur n'a fait aucunes pertes. 


AMARILLE. 


E 1 ef vrai; mais de ton ſecret 


| L'eſſai me paroit redoutable 5 
Et | Tome IT. . 5 
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Puiſque Veffort de ſon attrait 
Rend le peril inevitable. 


Si, dans Lardeur de leurs baiſers, 


Les oiſeaux, d'ailleurs fi légers, 
Perdent le pouvoir de la fuite, 
Sans doute qu'en les imitant, 
Ma force au meme état reEduite , 
Il men arriveroit autant. 
Aminte , le plaifir qui coũte 

Le repos & la ſüreté, 


N'eſt point fait pour que je le godte. 


Les viſeaux ont leur liberté; 


La Nature en regle Vuſage ; 


Et peut-etre que, ſous ſes loix, 
Les ſens ont toujours Payantage , 


Et que la prudence eſt ſans voix. 


Du moins les h6tes de ces bois, 


D' une mere triſte & ſevere | 
N'ont point a craindre la colere. 
Ah ! & des frayeurs que je ſens 
Ils pouvoient Eprouvyer P'atteinte 3 


Ces Etres que tu peins, Aminte, 


Si tendres & ſi careſſans, 


 Verroient mourir, dans leurs laces, | 
Ces feux pour eux ſi pleins de charmes, 
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Deja le ſoleil dans ſon tour, 
Va marquer la moitié du jour; 
Adieu, preEvenons la ſurpriſe, 
Taime mieux garder mes filets, 
Que de tenter quelques ſecrets, 
Ou je ſois la premiere priſe, 
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| Dieux en belle humeur, ſur POlympe 


LORIGINE 
DES PUCES. 


| aſſembles , 
Reſolurent un jour de tenir longue table: 
Par les ſoins de Comus, les mets en ſont réglés, 
Et d'un vin délectable 
Les buffets font meubles. 
Deja, dans la coupe profonde 
Du Souverain des Dieux , 
Ganimede, à la tete blonde, 
Ry Cy 
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A verſe douze fois le jus délicieux; 
Et déjà douze fois Hebe , faiſant la ronde, 
A fait paſſer chez tous les Dieux | 
La joie & les plaifirs qui brillent dans ſes yeux. 
Le ſoin des affaires du monde 
Ne trouble point ces inſtans precieux : 
Les jeux & les amours , admis ſeuls en ces lieux, 
Y repandoient un aimable délire; 
Et Jupin, dépoſant toute ſa Majeſté, 
Ny laifſoit connoitre d Empire 
Que celui de la liberté. | 
Venus agace Mars; & ce Dieu, qui ſoupire 
Heureux d'en recevoir un ſouris gracieux, | 
Quitte, en la regardant, cet air audacieux 
Que Pardeur des combats inſpire, 
Phebus, Eclatant , radieux , BE | 
Charme les convies par le ſon de ſa lyre. | 
Momus , par des propos joyeux, i 
Prend le ſoin de les faire rire, 
Et les amuſe encore mieux. 
Tout alloit donc à merveille 
Dans le cEleſte ſéjour; | 
Jamais Vaurore vermeille, * 
N'annonga de plus beau jour. | 
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A danſer meme Von s' apprète, 

Terpſichore Etoit du feſtin: 
Mais cette brillante fete 

Eut bient6t un autre deſtin. 


Deja , depuis long tems retiré de la table, 


Morphée, en long habit, les yeux gros & baiſſés, 


Couch ſur des carreaux mollement entaſles , 


D'un trop bruyant plaifir ſe jugeant peu capable, 
Avoit trouve plus convenable 
De faire en paix digeſlion. 
Cependant, tout-à- coup, il fit réflexion, 
Qu'en ces momens de commune allegreſſe, 
Od tout bon convive s' empreſſe 
De payer ſon Ecot, chacun de ſon talent, 
C' toit une choſe indEcente 
A lui de n'en pas faire autant. 
It Yavance alors d'un pas lent, 
Et d' une voix encor plus lente: 
„ Je veux , dit-il aux Dieux..... puis il bailla 
» trois fois... | 
» Je veux vous régaler. Vous qui ſuives mes 
„ loix, | 
» Songes légers, accourez a ma voix: 
„ Hatez-vous, & que Ion préſente 
„ A leurs divinités 
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„Cette douce liqueur, ſource des volupt6s 
V Cette potion {Eduiſante, 


» Que vos fideles mains m'appretent chaque 


„ jour. « | 
Les ſonges à Vinſtant apportent tour-a-tout 
Aux Deités la coupe enchantereſſe z 3 
Et ſur la foi de ſa promeſſe, 
Chacun en hite l'avala. 


» Ah!s'Ecria Jupin, ſi done, quai-je bu la? « 


Ce ſont Pavots benins, dit Morphee ; & fur 


Pheure | 
. Il s' endormit profondément. 

Jupiter en courroux voulut, mais vainement, 
Punir cet attentat; car lui-mème demeure 
La bouche ouverte, & ſans facon 

S'endort a cõté de Junon. 
Atteint d'une ſemblable ivreſſe, | 
Chaque Dieu, pres de ſa Déeſſe, 
Ronfloit à faire tout trembler z 
Seulement la troupe legere, 
Qui ſuit la Reine de Cythere, 
Et qui de rire & de cabrioler 
Fait (a plus importante affaire, 
S'Ecrivit a la trahiſon; 


| 
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Ditant „ qu'au lieu d'un ſomnifere, 

On leur devoit un violon. 

Mais le narcotique poiſon | 

Agit bient6t ſur eux, ainſi que ſur leur mere. 
Tout dormoit donc dans la cEleſte Cour, 
 Excepte cependant F Amour. 
Endormir cet enfant, eſt choſe mal-aiſce. 


L venture étoit drole , auſſi le Dieu moqueur 


En rit d' abord de tout ſon coeur; 
Puis il ſurvint dans ſa penſce 
Certain mouvement de dépit: | 
Cet aſſoupiſſement lui fait honte, il rougit, 
V Quoi! dit-il, au ſombre Morphee, 
» On vous Eleve donc en ces lieux un trophée ! 
» Et vous triomphez ſeul au 8 825 de mes 
„droits! 
» Mais que vont devenir & mon culte & mes 
» loix, 
» Si les Dieux aux mortels donnent un tel 
„ exemple? 
„ On ne connoitra plus ma voix; 
„ Chacun va deſerter mon Temple, 
» Et, dedaignant les myrthes de Paphos, 


„Ne ſe couronnera que de triſtes pavots. 
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» Ah! ce honteux ſommeil m'offenſe, 
„ Et de&ja le ſcandale a duré trop long-tems. 
» Vengeons-nous , hatons-nous ; mais de cette 
» vengeance 
» Retirons un nouvel encens : 
„ Qu'un prodige nouveau ſignale ma puiſſance, « 
I dit, & de ſon carquois 
Tire un de ſes traits redoutables , 
Et, le trait a Vinſtant $'animant a ſa voix, 
Se change en un effaim d' inſectes innombrables , 
De tous gens endormis hötes impitoyables , 
Qui , ſuivant ſa commiſſion „ 
Prit à Vinſtant poſſeſſion 
Des ſaints habitans de YOlympe ; 
Tant & ſi bien ſe remuant, 8 
Qu'il n'eſt pourpoint ſi elos, qu'il n'eſt jupe, ni 
On ce peuple ſautillant, 
Freétillant, 
Sautant, 
Volant, 
Rempant, 
_ Grimpant, 
N'iatroduiſe à la fin ſon aiguillon piquant. 


\ 
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On les voit, en dormant, Sagiter ou $'Etendre : 
Inutile mouvement ! | 


Sous la puiſſante main qui régit VEmpyree , 


Ou ſous les doigts mignons de Cytheree, 


Limperceptible engeance Echappe Egalement , 


Et ſe derobe impunement. 
Tant dura cependant ce plaiſant exercice, 
Et tant Amour eut de malice, 
Qu'inſenfiblement 
Le vetement | 
Souffrit un grand derangement z 
De facon que les plus hupées 
Des De&eſles ſont équippées 
A-peu-pres comme &tait Cypris, 
Quand elle obtint la pomme de Paris. 
Que de beautes ! qui pourroit les decrire ? 
Amour alors commenca de ſourire, 


Toutes les Déités de ſexe different , 


Sommeillant face a face, & toujours $'agitant, 
Savoilinerent tellement , | 
Qu'on ne le pouvoit davantage.. 

Eveillé par ce voiſinage, 
Du peétulant Dieu des Jardins 
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Le ſceptre audacieux , Varc-boutant du meEnage 
Se preſentoit par-tout en pompeux Eralage. 
Bon ! dit Venfant ruſe qui viſoit a ſes fins, 
L cas eſt opportun , couronnons notre ouvrage: 
Et vous, pour ma gloire formes, 

Petits inſectes affames , 

Pincez , piquez , mordez, redoublez , faites rage; 

Que par vous tout me rende hommage. 

A ces mots de PAmour, le peuple ſautillant 

S'acharne de nouveau ſur les croupes divines , 
Et de ſes dagues aſſaſſines 
Aiguillonne fi vertement , 

Que chacun à la fois fit un bond en avant; 

Et ce bond opera ſi favorablement, 

Que tout-a-coup un cri ſe fit entendre , 
Non de ces cris affreux que produit la terreur, 
Mais de ces cris charmans qu'une Bergere tendre 
Piait dans les bras de ſon vainqueur; 

Et Cupidon, combl de gloire, 

I repond en chantant victoire. 

Le rapide trajet des langueurs du ſommeil 
Au tranſport d'un ſi doux reveil, 

Des Dieux pour un moment laifle lame confuſe. 
Leſprit encor tout tonne 
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A ce prodige ſe refuſe ; 
Chacun d'illuſion s' accuſe: 
Mais par le plaifir entrainé, 
Bientot le cceur ſe dé ſabuſe. 
Mille ſoupirs pleins de douceur 
Font pour eux a FAmour Vaveu de leur bonheur ; 
Et, loin de $'offenſer d'une pareille ruſe, | 
lls s' livrent avec ardeur. 
pourtant Dame Junon, Deęité rancuniere, 
Reprochant à Jupin quelqu' infidélité, 
Pour le punir de cette inĩquité, 
S'aviſa de faire la fiere, 
Et pretendit ſouſtraire au devoir conjugal 
Sa majeſtueuſe perſonne. 
Mais Amour cette fois autrement en ordonne. 


bo Vn effaim reſerve, partant à ſon fignal , 


Fait ceſſer a Vinſtant le divorce fatal, 
Et ſi vivement aiguillonne , | 
Que, tout grand Dieu qu'&toit le Seigneur Ju- 
piter, | | 
Il penſa ſe dEconcerter. 
Ainſi comme un guerrier habile , 
Qui combat dans les champs de Mars, 
Portant par tous les rangs de vigilans regards, 
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Abandonne ou retient , ſuivant qu'il eſt urile, 
Une troupe & ſa voix docile; 
Ainſi, PAmour d'un pas léger, 
Parcourant toute Iafſemblee, 

Faiſoit à propos voltiger 

Divers dEtachemens de ſa milice ailée. 
P' autres fois il les rappelloit 
Et ſuivant qu'il reconnoifloit = 
Qu on avoit plus ou moins beſoin de Partifice , 
Il preſſoĩt ou ralentifloit 
Le doux inſtant du ſacrifice. 
| Mais le ſeul plaifir des Diewx 
Ne fſuffit pas long tems au fils de Cytherée; 
Lui-meme, il veut jouir de ſes dons precieux. 
Deja Pſyche dans ſes bras geſt livree ; 

Un de ſordre delicieux ; 
Au ſein des voluptes tient leur ame plongte , 
Et du haut d'une nue en theatre Erigte , 

Il donne des lecons a tous les autres Dieux. 


pire; | 
De PAmour tout reſſent Pempire. 
Ici la tendre Iſſé, des honneurs immortels 
Dedaignant la pompe Eclatante , 


Quel ſpeQacle charmant! tout pame, tout ſous 
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chante. 

La, Bacchus oubliant ſon thyrſe & les autels, 
Venge Ariane de Théſce. 

Plus loin , ſous un berceau, ſéjour des voluptls, 

Flore accorde a Zephire une vittoire aiſces 
Quelle foule de Déites 

Fourniſſent à Venvi la carriere amoureuſe 
Quel tableau! quelle main heureuſe 
En retracera les beautés? 


Que yois-je ? Dieux! Hébé, qua force de ten- 


dreſſe 
Hercule &touffe dans ſes bras. 
_ - Arretez, fier Alcide, hElas! 
Reſpectez ſa tendre jeuneſſe, 
Et de ces membres delicats 
Craignez d' offenſer la foibleſſe. 
Mais je m'alarme en vain; car la jeune Déeſſe 
Fait ſigne, en ſouriant, qu'elle n'en mourra pas. 
Quelle figure baſance | 
Vient troubler de Venus les doux embrafſemens? 
Vulcain, que tu prends mal ton tems 
Pour rEclamer les droits de lhyménçe! 
Mars le voit, & bientôt, puniſſant le facheux 
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Ne cherche dans Phébus qu'un plaiſir qui Ven- 
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De ſa jalouſe fantaifie , 

Le renvoie a Lemnos plus cocu, plus boiteux, 
Qu'il n'avoit été de ſa vie, 
Cependant occupes de leurs tendres erplois, 

Les Dieux s oublioĩent de maniere 
Que d6ja le Soleil avoit manqué trois fois 
D'aller répandre la lumiere. 

Foibles mortels, de vos plaiſirs 
Que la carriere eſt reſſerrẽe ! 
- Si dans le cours d'une ſoirte 
Quelqu'un fix ou ſept fois a rempli ſes defirs , 
Bientot ſe rEduiſant à d'impuiſſans ſoupirs , 
Dans ſes bras Eneryes il glace ſa Maitreſſe: 
Tandis qu'on voit les immortels, 
Pendant trois jours ſacrifier ſans ceſſe 
Au Dieu de la tendrefle , 

Sans deſcendre de ſes autels. 

Oui, par trois fois, Vaurore matinale, 
Quittant le vieux Titon pour le jeune Céphale, 
Annonca vainement aux mortels empreſſés 

L'approche du flambeau du monde; 

Trois fois dans une nuit profonde , 

Ils rentrent confus & glaces. 
Minerve enfin, Minerve la prudente, 
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Que ſon grave maintien avoit fait reſpecter, 
Seulette dans un coin, reduite à ſe gratter, 
Ne trouvoit pas la ſcene auſſi plaiſante: * 
| Soit modeſtie ou bien dépit, 95 * N. 
Elle n'avoit encore oſé lever la we. BI 
Te r6le lui deplur, & bient6t on la vit, 
Depouillant toute retenue, | 
| Fecrier au ſcandale , & courir en tous lieux 
 ___ Pricher la continence aux Dieux, 

Mais c'eſt vainement qu'elle crie: 
us &toient ſourds alors, & firent peu de cas 
þ De toute ſa p6danterie. 

Son zele cependant ne ſe rebuta pas: 
Elle oſe $'adrefſer a Jupiter lui-meme , 

Et ſon Eloquence ſupreme 

Lui fournit un tres-beau ſermon ; 
| Tres-beau : mais fi peu de ſaifon, 
Que nos divins Epoux ſe mirent en furie, 
p Franchement ils avoient raiſon: 


Car vous noterez, je vous prie, 

| Quiils touchoient au moment d'une libation 

Dont ce grave propos cauſa ſuppreſſion. . 
Dien eſt vrai, que c' etoit la deux ou trois cen- 

1 tieme; | 
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Mais I'Epouſe de Jupiter, 
Trouvant ignoble de compter, 
S'embarraſſoĩt peu du quantieme; 
Er, n'aimant pas à conteſter, 
Fur nouveaux frais vouloit tout répéter. 
L'expédient devenoit admirable : 
Il prouvoit le grand feu de la Dame Junon.. 
Propoſe de la part d'un aimable tendron, 
Peut - etre que Jupin leut trouve praticable ; 
Mais d'en uſer tout conjugalement 
Lui paroiſſoĩt moins agreable. 
Il balanga : Minerve habilement 
| Saifit un inſtant favorable. 
Avec les traits les plus touchans, | 
Elle peint de nouveau le trouble epouvantable 
Qui regne dans les Eltmens. 
Tout eft confondu, tout murmure; 
| Tout va perir dans la Nature, 
Si quelque tems encor les Dieux , ſourds à fn 
voix, 
Abandonnent tous leurs emplois. 
Enfin , fa doctement ſa cauſe fut plaidée, 
Que Junon eut beau grimacer, 
Sa requete fut aceordée; 
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Et Jupiter voulut qu'elle allat prononcer 
Larrèt qui de l' Amour ſuſpendoit le myſtere. 

Or, ce n'Etoit pas peu daffaire : | 
A meſure qu'aux Dieux cet ordre &toit die, 
Ils c&doient un moment a ſon autorité; 

Mais ſi fervent Etoit leur zele 

Pour ce jeu qu'elle dEdaignoit , 

Qu'ils y revenoient de plus belle, 

Auſſitòt qu'elle $'Eloignoit. 
Comme dans un verger, aſyle de Pomone » 

Fuit une troupe d'Ecoliers, 

Lorſque le Régent en perſonne 

Veut defendre ſes eſpaliers: 
Tout diſparoit d'abord ; mais Vengeance ruſce, 
Sous les arbres trouvant une retraite aiſce, 

Loin de ſes yeux le pille impunément, 

Et tandis que Fun deux, pourſuivi chaudement , 
Exerce du pedant les jambes & la bile , 
Vingt autres d'une main habile , 
Mettant a profit le moment , 


Au lieu d'un cent de fon a6 cat ws lhe; 


Tels on voit, 4 Vaſpe& de la prude Pallas, 
Fuir les couples divins. L'Amour guide leurs pas: 
A ſon culte charmant, plus que jamais fideles ,. 
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Les lieux les plus caches recelent leurs ſoupirs 
Et cent ruſes toutes nouvelles | 
Trompent Minerve au gre de leurs defirs, 
Moins on leur laiſſe de loiſirs, 
Plus on irrite leur tendreſſe; 
Car donnant à chaque careſſe 
Un nouveau degré de viteſſe, 
Ils en accroiſſent leurs plaiſirs. 
Cependant, de ce badinage 
Jupiter, a la fin, tout de bon ſe laſſoit; 
Et de ce doux Ebat Junon perdant Puſage, 
Du bonheur d'autrui $'offenſoit. 
Tel eſt le propre de Venvie. 


„ Mon Epoux, diſoit-elle, autrefois reſpe&e, 


» Se faiſoit obtir avec facilité; 
„ Sa loi ſupreme Etoit ſuivie 2 
„ Mais, hélas! cette autorite , 
„ Au caprice des Dieux maintenant aſſervie; 
„Va nous @tre & jamais ravie. « 
Bientot de tels propos, du Monarque jaloux 
Enflamment le courroux. 
Il fronce le ſourcil, ce ſourcil redoutable 
Qui fait trembler le firmament; 
Et, d'un ton de voix formidable, 
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Commande à tous les Dieux de paroitre à inſtant, 
Quel changement ſubit ! Amour de ta victoire 
Ce moment termine la gloire , 
Tous tes traits Emouſles reſtent, a cette voix, 
Au fond de ton carquois ; 
Et déshonorant tes myſteres , 
* Priape Epouvante laiſſe tomber ſoudain 
Le ſceptre qui faiſoit n'agueres. 
Le fer ornement de ſa main. 
| Autrefois tout de feu, maintenant tout de glace , 
| Nos galans conſternẽs viennent done humblement 
| 


Reprendre leur ancienne place, 
Autour du Dieu qui les menace 


Et qui les gronde vivement. 
Mais la Gent iapre à la curee, 


Que le malin Dieu Cupidon , 
Pour ſes plaifirs avoit cre&e 
Die ſang divin plus alterce, 
Mieux que jamais jouoit de Paiguillon. 
Or, ce jeu, qui tantot Etoit fi profitable q 
Eft maintenant inſupportable. 
Lagitation qu'il produit 
| Seulement à gratter conduit, 
Et tombant toute en pure perte, 
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Par les Dieux plus long-tems ne peut @tre ſouf - 
ferte. N | 
Mais, tels ſont du deftin les decrets redoutés, 
Que ce qu'a fait un Dieu, nul ne peut le dEfaire, 
Comment donc ſe ſouſtraire | 
Aux importunités 
De ce peuple affamé que FAmour fit Eclore? 
» Il en eſt un moyen encore, 
» Dit lors le Monarque des Cieux; 
Vn Et je Papprouve, d' autant mieux 
Vu Qu''il s'accorde avec ma juſtice. 
Du genre humain la ſupreme malice, 
Depuis long-tems, a lafſe mes bontés: 
Ajoutons un nouveau ſupplice 
Aux tourmens qu'il a merites ; 
Et fi le ſort defend que Pinſecte perifſe, 
Que ſur la Terre, au moins, aux mortels affecté, 
Soudain il ſoit précipité. 
It dit: on applaudit. L'*engeance conjurée, 
Penetrant la vodte Etheree , 
Eft bientòt le jouet des vents , 
Qui, la détachant de la nue, 
La font tomber comme grele menue; 
Sur la terre & ſes habitans. 
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Ia, depuis ce tems confinde ,. | 
Elle eſt ſeulement deſtince 
A nous tourmenter nuit & jour; 

Ou ſi, par fois, encore utile au Dieu d' Amour, 

7 De deux tendres Amans elle anime le zele, 

' Combien en reſſent-on gratis | | 
La morſure cruelle ? 
Puiſſiez- vous, inſectes maudits, | 

Exercer loin de moi votre aiguillon cauſtique E 
Fuyez : car, graces a Cypris, 

Je n'ai beſoin que la Puce me pique, 

; Quand je ſuis pres de mon Iris, 


+ 
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LA GOUVER NANTE. 


Cow rs. 


U bon Cure , d'une ſante d' lu: | 
Ceſt dire qu'il avoit tres-grande paillardiſe. | 
Peuton ſe bien porter & n'etre pas Emu 

D'un aiguillon de convoitiſe ? | | | 


Un bon Cure donc avoit la, — LY 
Tome IV, © | F. 
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Dans je ne ſais quel bouquin vermoulu, 
Que, dans les premiers tems, Meſſieurs les gens 
d'Egliſe, | 5 
Pour &teindre ce feu que Lucifer attiſe , 
Avoient gentils tendrons a bouche que veux-tu, 
Notre homme avoit bien moins de gourmandiſe, 
Il n'en vouloĩt qu un ſeul. Qu'un ſeul ! En verite, 
Vn Saint n'auroit plus loin pouffe la chaſteté. 
En conſ6quence donc de cet antique uſage , ' 
Notte Paſteur, en honmeſage;, 
Qui toujours dans le premier rit 
D'un culte va ſaiſir Veſprit , 
En ſon logis prend une gouvernante. 
Son age ? ſa figure ? Etoit-elle piquante ? 
De bonne robe, appetifſante , 
Sur-tout ſtérile? c'eſt-la le premier point. 
Tout cela, je ne le dis point, 


Meſſieurs les curieux : vous ſavez comme eſt fas 
| 


La gouvernante d'un Curt ; 

Je ne demande au Ciel qu'un tel morceau ſacrs; 
Qwuil me le donne, & je vivrai, | 
Pen jure ma foi de Potte, 

D'une continence parfaite. 


Dire que Jeanneton figuroit tour-à- tour, > 3 
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La maitreſſe de nuit, la ſervante de jour, 
| Ce trait encor me paroit inutile, 
i u Þ} faudroit qu'un Cure fut un grand imbecille 
De payer graſſement ſervante faite au tour 
pour avoir ſeulement ſoin de ſa baſſe-cour. 
Du Paſteur Jeanneton avoit donc la tendreſſe. 
Las! le pauvre homme en fit tant ſa maitreſſe, 
_ Quiil en mourut. C'eſt mourir de plaiſir, 
Diroit un libertin; je donnerois ma vie 
Si je pouvois ainſi mourir. 
|  Tiaiſez-vous, libertin, vous parler en impie, 
- | Moi, du Cure je dirai ſeulement 
Qu'il ne dut pas d'ici gen aller meEcontent, 
| Le bon Dieu veuille avoir ſon ame; 
Ainſi ſoit-il. En attendant 
Laiſſons le pauvret ſous la lame, 
Et revenons vite aux vivants. | 
Nouvel oint du Seigneur d'entrer au presbytere, 
Jeanneton de reſter, & d'etre a Fordinaire 
Alerte à ſe parer de tous ſes agrements. 
Sans avoir de philoſophie, 
Elle ſavoit afſez que penſer de la vie, 
F Ou kon doit prudemment cueillir le peu de fleurs 
Que le Ciel ſeme ſur ſa route. 
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Las! pour quelque peu de douceurs 

Que du bout des levres on golite, 

Combien eſt-on abreuve de douleurs ? 

Et Jeanneton venoit d'en boire le calice 

Juſqu'a la lie en perdant ſon Paſteur, 

Elle veut donc, avec ſon ſucceſſeur, 

_ Courir des doux plaiſirs une nouvelle lice. 

Apreès avoir pour le défunt Cure, 

De tout ſon cceur , dit un Miſerere, 
Pris Dieu qu'il le mit en fa gloire <ternelle , 
Deévotement & d'un air tout ſucre, 
Elle s'apprète de plus belle 

A tater de ce miel qu'on ma qu'a leche-doigt; 

De ce plaifir qui ſeul les vaut tous à la fois. 

Partant de ſe coucher heute enfin arrivee , 

Heure charmante a amour réſervèée, 

Voilà ma Jeanneton qui mene promptement 

Notre nouveau Paſteur a ſon appartement; 

Puis ſans fagon, ſuivant ſon habitude honnète, 

Dans le cabinet attenant , 

De ſe deshabiller, le tout modeſtement, 
Pour voler vite au tete-a-tete ; 
C'etoit pour elle aſſurẽment 
Un jour de noce, un jour de fete, 
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Nouvel amant „ nouveau plaiſir. 

Toujours Veſprit humain ſourit a Vavenir , 
Sur-tout Veſprit de femme, ajoute le Poete ; 
Mais laiſſons Jeanneton dépècher ſa toilette. 

Sa toilette ! oui, ſa toilette. L'amour, 
Ainſi qu'a la Ducheſſe, enſeigne a la griſette 
Cet art heureux de plaire ſans atour, 
Luadroit déshabillé qui vaut habit de cour, 
Et la- deſſus toute femme eſt coquette. 
Or pendant que le tentateur, 
Car le diable en ceci n' toit un mince ateur , 
Rendoit encor Jeanneton plus tentante, 
Plus coquine, plus agacante , 
A ſes tettons donnoit plus de rondeur , 
A ſon ſouris plus &artifice , 
A ſon ceil noir plus. de malice, 
A ſes roſes plus de pudeur, 
Comme à ſes lys plus de candeur; 
Tandis que déployant l'adreſſe 
Du Gdiable le plus corrupteur , 
Il en formoit bref une enchantéreſſe, 
Que faiſoit le Paſteur ? Le Paſteur? en entrant, 
It marmota de ſon breviaire , 
Quil n'eatendoit aucunement ; 
E 3 
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Enſuite en ſe déshabillant, 
Vous dit mainte longue priere; 
Au lit ſe mit finalement, 
Trois ou quatre fois ſe fignant , 
Et d'eau benite $'aſpergeant , 
Au Seigneur Dieu recommandant 
Son ame la plus moutonniere 
Que le Ciel fit aſſurẽ ment, 
N'attendant plus que le moment 
De fermer ſa ſainte paupiere 
Pour s' endormir pieuſement , 
Et puis rever du firmament. 
Un dormeur de cette maniere 
Pouvoit-il ſonger autrement ? 


Attendoit-il dans ſon lit Jeanneton ? 
Non ſans doute. II n'avoit nulle nition 
De ſuccomber à la tendreſſe. 
Nulle ? Et voilà le plaiſant, Ecoutet..... 
Oh! par ma foi, ce Curé-là me bleſſe: 
Eh quoi ! ne point goũter des douces voluptés, 
Ne point manger un morceau de la pomme, 


Onais ! quel eſt ce Curt d'une nouvelle eſpece! | 


Quand il la voit ſous ſa main? le pauvre homme 
| Navoitdone cent ans? Vous vous moquez de nous. 


Je ne badine point: j'ignore au reſte Vage 


Retenue un inftant pour quelque bagatelle, | 
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De ce fingulier perſonnage 
Mais je penſe afſez comme vous. 

Je ne ſaurois croire & tant de ſageſſe; 
Il faut ètre un grand Saint, ou caſſé de vieilleſſe, 
Pour refuſer ſes ſens à des plaiſits ſi doux. 

Revenons à notre homme &trange , 

Ou, fi mieux Vaimez, a notre Ange; 
Car ce bon Curé- la n'avoit rien de I'humain : 
Or il imaginoit qu'en ce bouge prochain, _ 


Jeanneton $'en alloit ſe retirer ſoudain. 
Deja de ſa benoite main 
Il avoit &teint la chandelle. 

Et Jeanneton s'en ira-t-elle 2? 

Teanneton Etoit bien dans un autre deſſein. 
Il Simpatiente à la fin. | 
Jeanneton.... Monfieur.... Je vous prie , 

Depechez-vous..., Dans un inſtant , Monſieur, 
Et Jeanneton de dire au fond du coeur: 
Il m'a tout Pair d'en avoir grande envie, 
Dieu ſoit louE! puis mains de ſe hater, 
Lacet de rompre, épingles de ſauter , | 
On auroit mis ſon plus beau juſte en pieces. 
| "Ps 
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Peut-on trop tot d'amour ſavourer les careſſes? 
Mais, Jeanneton, je veux dormir.... Comment? 
Me prend-il donc pour dormir ſeulement 2 
Jeanneton, mais qui vous arrete ? 

Au nom de Dieu, finifſez.... Je ſuis prete, 
Allons.... Monſieur. . me voici. Jeanneton 
Paroĩt enfin; mais ſavez- vous bien comme? 
A faire, ( me le permet-on?) * 

Tomber le Pape, oui le Pape de Rome. 
Le dirai- je? en.... cherchez cette rime en ion, 
Qui vient ſans qu'on Pappelle en cette occaſion, 
Et qu'il ne faut point que je nomme, | 

Si je veux conſerver ma reputation 
D'*Ecrivain chaſte & de faint homme. 

Puis peignez-vous le plus friand tendron, 
Ayant blanche peau, bon chignon, 
D'une main tenant ſa lumiere : 

( C'&toit I Amour meme avec ſon flambeau ) 
Coeffee en petite laitiere, 

Un mouchoir blanc ſur le front le plus beau, 

( C'etoit Amour mème avec ſon bandeau.) 


Laiſſant voir un tettin de beauté raviſſante, 
Qui ſembloit s'échapper vers la main triom- 
phante 
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Qui devoit arracher la ſeule Epingle , hElas ! 
On tinſſent encor tant &appas ; 

Nue à demi comme une Grace; 

Montrant d'ailleurs juſqu'au genou 

Une jambe à vous rendre fou. 

Ah! bienheureux Cure , que n Ctoĩs- je à ta place! 
Meritois-tu tant de bonheur? 

Le ſot !... Eh bien ! &tes-yous bon coucheur ? 

Me mettrai-je dans la ruelle ? 

Le Curt ſe frottoit, ſe refrottoit les yeux. 

| Riv6-je? Eftce un eſprit 2..,. en chemiſe J. 

C'eſt elle... 
Non... Parlez done: lequel aimez-vous a 

_ - D'invoquer tous les Saints bien vite , 

Aſperſion nouvelle d' eau benite, 

Force ſignes de croix..... Ave - vous badiné? 

| Savezyous bien, Monſieur, * fait un froid 

extreme ? 

Que je me couche , allons: comme a fait I'Etonne ! 
Quand ce feroit le diable m#me 1. 
Oui, c'eſt le diable afſurement ; ; 

le te conjure, eſprit méchant... 

Notre Maitre, à la fin, nous perdons patience... 

Quai! Jeanneton.... c'eſt elle..,, Oui, c * bien 

moi vraiment, 
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Ou vas-tu ?... Me coucher.... Avec moi 9. , 
Je le penſe. 
Eh quoi! tiſon d' enfer, une telle impudence! 
Avec moi ſe coucher ! òô ſainte Providence! 
Aumeurtre.... on m'aſſaffine.... Arretez un inſtant, 
C'eſt un peu trop pouſſer le badinage.... 
Tu ne ſortiras point de cet appartement ?. 
Je n'entends rien, Monſieur, a ce tapage ; 
N'ai-je a vos yeux nul agrement ? 
Le defunt penſoit autrement. 
| Au ſecours !.... mes voiſins. * eſt doux S 
- ce langage ! > 
Expliquez - vous · la clairement. 
Craindriez - vous de me faire un enfant? 
Oh! vous ne riſquez rien.... Me voila toute en 
nage... | 
Ten iras-tu, vilain demon, dans le moment 2... 
L'hiſtoire me paroit plaiſante ; | 
Depuis quand une gouvernante 7 
N'auroit- elle donc plus Phonneur | 
De coucher avec ſon Paſteur ? | 
infame „ que dis- tu 2.... Dame, jen ai la preuve; 
Avec votre predecefſeur 
Je couchois tous les jours; je penſois qu étant 
J 
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je pouvois ainſi faire avec ſon ſucceſſeur. 

O la louve ! & Pabominable! 

Encore une fois, miſérable, 

De ma preſence Cloigne-toi: 
Demain je te renvoie.... Et moi, 
Je rends mes comptes tout a Pheure ; 

Si je reſte cEans un inſtant, que je meure. 
Levez- vous, sil vous plait , monſieur homme de 
Dieu, | | | 
je ne veux point demeurer davantage 
Chez quelqu'un qui paroit m' eſtimer auſh peu. 
Las! le pauvre defunt! il eut mon pucelage; 
Sil vivoit , il Vauroit encor. | 
( Notez que quelque larme humeQoit ſon viſage } 
C'eſt bien 1a ce qu'on peut nommer un Cure d'or. 
De ces Curés-là, quel dommage, 
S'il n'en Etoit plus aujourd'hui! 
Nous en pourrons trouver de ſemblables, j eſpere. 
En attendant, je vais ſervit notre Vicaire: 
Faurai très-peu d' argent, je ferai maigre chere; 
Mais du moins on couche avec lui. 
Quelque pEdant, a mon Cure ſemblable, 
Blamera Jeanneton; moi je Vapprouve fort. 
En effet, avoit-elle tort? 
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Faire eas du plaiſir, c'eſt etre raiſonnable, 
Que d'un deſtin de fer je ſois perſẽcuté; 


Qu'il m'ote mes emploĩs, mes biens, ma liberté, 


Si amour me rit, me ſeconde, 

Qu'un lit enſin me reſte, & dans ce lit Manon, 
Ai-je à me plaindre du ſort? Non, 
Je ſuis le premier Roi du monde. 


„* 
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LES CERISES, 
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TIRE DU MOYEN DE PARVENIR. 


| * Seigneur, le nom n'importe guere, 
Etoit Veffroi, la terreur du pays; | 

Hardi quiconque efit oſé lui deplaire : 

Perſonne auſſi ne Pavoit entrepris | 
Impunement. Pour n'avoir point de guerre; 
Yoifin n'etoit qui ne lui fit la cour, 
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Pour ſes Ebats il pointoit ſur ſa tour 
Des fauconneaux , attendant en lieſſe 
Le Voyageur ; puis, ſans lui faire mal, 
De deſſous lui vous tiroit fon cheval ; 
Le tout pour rire & montrer ſon adreſſe. 
Or il avint un jour que ſon Fermier, 
Par cas fortuit, ayant tout le premier 
De ſon jardin recueilli des Ceriſes, 
A ſon Seigneur les deſtine auſſi-tot. 
Dans un panier d'abord elles ſont miſes 
Bien proprement, & cloſes comme il faut; 
Puis, cela fait, il enjoint a ſa fille 
D'aller en bref les porter de ſa part 
Audit Seigneur. Marciolle $'habille 
Incentinent, met ſon corps de brocardz 
Et ſ-'s atours. Plus délié corſage 

Ne ſe vit onc. Aux traits de ſon viſage, 
A la fraicheur, à Veclat de ſon teint, 


Vous n'euſſiez dit qu'elle efit dans le Yugo 


Pafſe ſa vie: elle n'avoit atteint 

Seize ans encor. Fillette de cet age , 

Aux champs du moins, paſſe ordinairement 

Pour fruit nouveau; c'eſt haſard a la Ville. 
Le bon Fermier fit un tour d' homme habile 


- 
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5 De la choifir. Meſſager fi charmant 
A ſon preſent donnoit un grand mérite; 
Ctoit pour Etre agree ſurement. 
La Belle part bien & dũment inſtruite, 
F Et repetant ſon petit compliment 
7 Par le chemin. Voila done Marciolle 
Et ſon panier arrives au Chateau 
Joyeuſement, eſpErant bien & beau 
Ne faire pas un voyage frivole, 
Comme verrez auſſi dans un moment. 
Pas ne congut une vaine eſpérance: 
k Marciolle entre, & fort civilement 
{  Fait au Seigneur profonde reverence. | 
Bon jour, dit-il : mon Dieu! la belle enfant! 
Quelle eſt jolie! Eh bien! quelle nouvelle? 
Qu'apportes-tu de bon? C'eſt , Monſeigneur, 
Un peu de fruit que mon pere a Phonneur..... 
| Vraiment, dit-il, interrompant la Belle, 
& Voila du fruit bien mür pour la ſaiſon; 
A peine encor le mois de Mai commence. 
Hola, Laquais , apporte en diligence 
Les plus beaux draps qui ſoient dans ma maiſon , 
Puis promptement me les Etends par terre. 
On accomplit ſon ordre en peu de tems, 
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Sans toutefois que nul des aſſiſtans 

put dans Fabord comprendre ce myſtere 
Aucunement. Auſli-tot le Seigneur, 

Ses draps tendus, ſe tournant vers la fille: 
Allons , dit-il , ſus, qu'on fe déshabille, 
Et promptement. Une rouge pudeur 
Monte auſſitot au front de la. pauvrette, 
Pleurs de couler : on refifte d' abord; 
Mais le Seigneur menagant la ſujette , 

Lui fait bientöt rengainer ſon effort; 

Car lui langant des regards effroyables , 

Je vais, dit-il, faire venir les Diables, 

Si vous oſez un moment reſiſter. 

A ce diſcours Marciolle tremblante, 

Se ne le fit pas deux fois repeter, 

De prime-abord on commence à quitter 
Chauſſure & corps, d'une main diligente ; 
Et puis la jupe, & puis le cotillon, 

Puis la chemiſe. Ici le vermillon 

De deux bons tiers ſur ſon viſage augmente. 
Ja le friſſon lui prend pour ſon honneur. 

Te ne fut tout; par ordre de Monſieur, 
Force lui fut de ſemer les Ceriſes 
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La pauyre fille, en cette extrèmité, 
Eft voulu lors avoir quatre chemiſes 
Lune ſur Vautre.. Or il eſt a noter 
Que ce jour-la , pour comble de diſgrace , 
Ledit Seigneur avoit fait inviter | 


| Gentilhommeaux de la petite claſſe, 
| Ft ſes voiſins, pour manger de ſa chaſſe, 


Notre fillette Etoit de ce repas 

Le meilleur plat. Charmes de tant d' appas, 
Vous euſſiez vu les paillards en extaſe, 
Etre tout yeux, & leurs goulus regards, 


Sur ce beau corps errant de toutes parts, 


Le dévorer. Je ne ſais point de phraſe 


Pour exprimer leurs longs raviſſemens. 


Je le crois bien: voir ainſi toute nue 
Jeune poulette avec tant d'agremens , 

Si fine peau, f blanche, ſi dodue! 

A mon avis-, en de pareils momens , 
Fermer les yeux, ſeroit grande folie. 
Tant ſeulement, ſur un beau ſein d email, 
Deux petits monts de neige & de corail 


| Interrompoient cette glace polie. 


Mais parmi tout ce qui pouvoit charmer, 
Des Convies nul ne ſe raſfake * 
* FF 
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D' un certain point que je n'oſe nommer. 


On dit à tort qu' en tout la Podfie 

Doit imiter la Peinture & fes traits. 

Que de beautés! que de charmes ſecrets 
Cachent mes Vers! qu'un pinceau moins modeſte, 
Sans aucun voile, expoſeroit aux yeux, 

Et nous marquant l attitude & le geſte, 

Par ſes couleurs exprimeroit bien mieux. | 
Mais non, Pudeur , malgre tes loix auſteres, 
Je ne tairai ce beau temple, ou VAmour 
Voit célébrer ſes plus ſecrets. myſteres.. 

Ja voyoit-on clever a Ventour 

Gazon naiſſant, agréable terrafle, 

De edifice ombrageant le contour, 


Sans toutefois en. ombrager la face; 


Monts oppoſes & ce petit ſ&jour, 

On. Cytheree, en plaifirs fi ſavante, 

Pour ranimer une vigueur mourante , 

Tient magaſin des plus vifs aiguillons. | 

Je ne tairai cette forme charmante, 

Cet embonpoint qui tragoit maints fillons , 
Maints petits flots, dont l'image m'enchante; 
Ce qui ſur-tout irritoit les tranſports 

Des regardans , c'&toient divers efforts, 


** 
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Que, pour cacher une grotte ſecrette , 
Faiſoit alors notre jeune fillette ; 
Le tout en vain. Ces raviſſans tréſors 


Laifſerent voir & contour & ſurfaces, 
En mille aſpe&s, en differentes faces. 


Des Convies n'avoient oncques les yeux 
| Fait tel regal & ſi délicieux; | 
Mais plus d'un ate eut cette Comedie. 


Lorſque la Belle eut ſon fruit parſemé, 
Croyant enfin Vouvrage conſomme , 


La pauvre enfant devint bien étourdie, 


Quand le Seigneur, du ſpectacle charme , 


Lui fait de plus ramaſſer ces Ceriſes 


Lune apres l'autre. Il fallut obcir 
Sans héſiter. Voici nouvelles criſes 


Pour ſa pudeur , & renfort de plaifir 
Pour Faſſemblée. En telle conjoncture, 


Ne croyez pas que Satan s endormit. 
De la partie aufli-tot il ſe mit, 


Et profita fort bien de Vaventure. - 


Tres-vivement la chair joua ſon jeu. 
Ses aiguillons ayant mis tout en feu, 5 Fr 


Des ſpeRateurs one ne fut telle rage. 
Bref, dune part Vexcts de leur plaifir z 
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Et d' autre encor maint violent defir 

De la raiſon leur fit perdre Vuſage. 

L'un treſſaillant, difoit ; par Cupidon, 

Si ſeul a ſeul je tenois ce tendron, 
Sans Pamuſer à ſemblable manceuvre , 
D'autre facon je la mettrois en ceuvre. 
Dieux ! Quel plaifir ! Non, je ne voudrois pas 
Pour cent écus n'avoir vu ces merveilles, 
Lautre enchanté de fortunes pareilles, 
Les eftimoit du moins deux cents ducats. 
Un vieux pEcheur pouſſoit cette lieſſe 

A mille 6cus: enfin chacun jaſoit , 

Qui plus, qui moins, & ſuivant ſa richeſle ; 
Ou que l'objet plus ou moins Pembraſoit, 
On ouit mème un valet qui priſoit 

Dix beaux Ecus ſa joyeuſe aventure. 

Il n'avoit vu fi gente creature 

En tel habit. Le Seigneur „ ſatisfait , 

Pas ne laiſſa tomber ces taux par terre; 
Faiſant du tout un ſecret inventaire. 

Le bon Apdtre en fa barbe rioit 

De tout ſon coeur. Alors les yeux avides 
S'alloĩent encore allongeant par les vuides 
Et les replis, tchant furtivement 
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De dérober quelque coin de parcelle 
Des appas nuds qu'un voile déplaiſant 
Alloit cacher. Concluſion : la Belle 

\ Ayant repris tout ſon accoũtrement, 

; Le bon Seigneur la fait ſeoir à la table, 
Et puis lui ſert tout ce qui ſe trouvoit 
De plus exquis & de plus deleQable , 
Ne diſant pas ce qu'il lui rEſervoit 

Pour ſon deſſert. La pauvre creature 
Ne ſe pouvoit toutefois conſoler, 

N D'avoir ainſi montré ce que Nature 


Et bienſèance ordonnent de voiler. 

Son deſeſpoir ajoutoit a ſes charmes; 

De mille feux ſes be aux yeux pEtillans_ 

Par la pudeur en &Etoient plus brillans; 

Mais voici bien de quoi tarir ſes larmes. 

En ce moment le terrible Seigneur 

8 Roule ſes yeux tout-a-coup dans ſa tete, 
Et puis d'un ton qui fait trembler de peur: 
Corbleu! Meſſieurs, ſuis-je le pourvoyeur 
De vos plaifirs 2 & faut-il que j apprete 

A vos beaux yeux ſpectacle ſi friand 2 

Me croyer - vous ici votre plaiſant, 

Votre valet ? Non,, de par tous les Diables! 


| 


| 
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Vous auriez eu viſions deſirables 
A des Rois mtme, & vous vous en irez 
Francs du collier! oh! parbleu, vous pairez, 
Bon gre, malgré, chacun la meme ſomme 
Qu' avez offerte, ou, foi de gentilhomme , 
Je vous ferai couper jambes & bras, | 
Et pis encor : qu'on ne raiſonne pas, 
Ou ventrebleu !.... Cette horrible menace 
Du Tyranneau, comme foudre & carreaux,, | 
Saifit d' effroĩ Meſſieurs les houbereaux, - * 
Si que leur ſang dans leurs veines ſe glace. * 
II fallut donc, pour n'avoir de proces, 
S'exscuter & vuider les gouſſets; - 
Pas d'une obole on ne leur elit fait grace. 
Car noterez , que le ſuſdit Seigneur | 
Etoir illec tenu pour precurſeur 
De VAntechriſt, pour un Anthropophage, 
Pour YAttila de tout le voiſmage. 
Les pauvres gens euſſent voulu pour lors 
Avoir été Quinze-Vingts ou troncs d'arbre,. + 
Quand Marciolle Etaloit ce beau marbre, 
Et deEcouvroit ſes plus ſecrets treſors ; 3 
Ou que leur langue, & cette heure immobile 


= 


„ CBArERS 97h 
A les taxer eũt été moins habile. 


Mais vains regrets , inutiles deſits! 


Le Receveur eſt là qui les harcelle, 
Et fait payer par chacun à la Belle, 
Selon ſon taux, le prix de ſes plaifirs.. 
Tout fut contraint d'avaler la pilule; 


_ Celui qui neut cette ſamme comptant,. 


Ou Venvoya chercher tout a Pinſtant , 


Ou du Seigneur Pemprunta ſur c&dule 


En bonne forme & ſur nantifſement; 
Tant qu'a la fin la troupe cottiſée 
Lui fit en tout quinze-cents beaux ducats g. 


Qui furent mis dans la bourſe expoſce 


A cet effet. Chacun peſtoit tout bas; 
Ils ruminoient ſur leur dEconvenue , 
Sans qu'aucun d'eux ofat faire du bruit, 


Si ces Meſſieurs payent f fort la vue, 


Qu'eufſent-ils done achetE Puſufruit? 
Mais laiſſons-là cette Nobleſſe folle , 

Et dans ſa peau de bon cœur enrageant. 
Ledit Seigneur renvoyant Marciolle : 
Tiens, lui dit-il, emporte cet argent; 
Va, mon enfant, que cela te conſole, 
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Ce ſecond ordre toit moins. affligeant 

Que le premier. Force filles, je gage , 

Pour leurs Amans , tres-dangereux tEmoins, 
De Marciolle ont fait le perſonnage , | 
Qui riſquent plus, & gagnent beaucoup moins. 


NABUCHODONOSOR; 


_ | 

| NABUCHODONOSOR. 3 

J Euxs Fillette eſt un friand morceau, | 

Quand fimple eſprit, cache ſous fine peau, | 

Conſerve encore la premiere innocence | 

D'Eve & d'Adam, Le cas, lorſque j'y penſe, 

En ce tems- ci me paroit fort nouveau. 

Une pourtant , ayant corſage beau , 

Dans un Couvent Etoit des ſon enfance , 

Ou yolontiers Von faiſoit abſtinence 

D'un capuchon , bien moins que d'un chapeau. 

Pas un n' entroit cependant à la grille; 
Et Wavoĩt vu notre ſimplette fille 
—_  . &c 
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Que gens à froc, mal-propres à donner 
Cet entre- gent qui nous fait raiſonner. 
Ainſi n'Etoit ſurprenante merveille 
Que la pauvrette, en cet age tout d'or, . 
Doutit de tout, & ne ſit pas encor 
Si Yon faiſoit les enfans par Toreille. 
ne poupee Etoit ſa paſſion, . 
Quelques fuſeaux ſon occupation. | 
| L'unique jeu qui chatouilloit ſon ame, 
Etoit Brelingue ou bien le Trou- madame. 
Sur-tout ſur elle aſſez propre elle Etoit, x 
Et dEcouvrant mille beautes naifſantes , 
Tous les matins ſes puces Epluchoit 
Avec grand ſoin, & ſes mains innocentes 
N*avoient ſur elle encor pris aucun droit. 
Or, elle Etoit &'humeur douce & craintive, 
Si bien qu'un jour un gros Frere Precheur , 
Bon biberon, mauvais Predicateur , 
Se debattant, crioit contre le vice, 
Et depeignant ſa honte & ſa malice , 
Diſoit qu'alors que Von avoit peEche , 
L*homme changeoit de nature & de forme, | 
Et quiaufli-tot qu'on .avoit trebuchs, , CE 
Le plus beau corps devenoit tout difforme, | 
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Jadis le Roi Nabuchodonoſor , 
Devint velu comme une grofle bite , 
Depuis les pieds, dit-il, juſqu'à la tte, 


Cent beaux diſcours il ajoutoit encor , 


Pour faire peur à toute pEcherefle. 
La pauvre enfant tout bas faiſoit promeſſe 


D'en profiter, La predication 


Sur ſon eſprit fit grande impreſſion, 
A peine eut-elle appris ces. belles choſes, 
Que le printems qui fait naitre les roſes, 


En fit pouſſer chez elle deux boutons, 
Vulgairement appelles des tettons; 


Tettons naiſſans qui commengoient a poindre , 
Mais d'elle encor toutefois ignores ; 
Beaux, blanes, ronds, frais & ſi bien "WY 


—Qwils promettoient de ne jamais fe joindre, 
Or un matin qu'elle admiroit venir 
Ces deux. enfans a face demi-ronde, 


Et ne ſavoit de quoi gYentretenir, 
Ne ſachant pas qui les mettoit au monde, 


Elle appergut qu'une puce couroit 


Sur ſes tettons; elle la voulut prendre. | 
La puce agile alors vint a deſcendre ; 
La jeune fille en tout lieu regardoit Y 

. G2 


76 NABUCHODONOSOR. 
Fort attentive ou la puce ſautoit, 
Sa main par-tout ſe promene & ſe joue. 
Mais tres-ſurpriſe elle fur à inſtant, 
En certain lieu du poil appercevant. 
Elle examine au fond ſa conſcience , 
Et croit qu'apres avoir fait groſſe offenſe 
Le Ciel vouloit juſtement la punir ; 
Que groſſe bete elle va devenir, 
Ne croyant pas qu'on eũt, ſans tre bite, 
Cheveux naiflans autre part qu'à la tete. 
Ainſi Veffroi la prend de toutes parts, 
Et deEtournant ſes innocens regards, 
Las! elle crut n'avoir plus d' innocence. 
Elle en faiſoit mainte condoleance, 
Et regardoit , en pleurant, quelquefois, 
Si meme poil ne couvroit pas ſes doigts. 
S'imaginant , qu'a Vexemple des chattes, 
Bientòt alloit marcher a quatre pattes , 
Elle fe croit à deux doigts de Venfer. 
Helas! qu'a tort la pauvrette ſe blame ! 
Que pouvoit-elle enfin ſe reprocher ? 
Pas un petit mouvement de la chair 
N'avoit encore aiguillonne ſon ame. 
Elle s habille avec grande frayeur; 

. 
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Et ne trouvant le Pere Confeſſeur, 
Elle s'en va trouver la mere Abbeſſe, 
Et toute en pleurs à ſes pieds ſe confeſſe, 


En lui diſant: Pai perdu le tréèſor 


De Vinnocence. Alors baiſſant la tète, 
Elle ajouta: le Ciel me change en bite, 
Comme le Roi Nabuchodonoſor. 

Tai merits toute votre colere. 

Le cas ſurprit la REverende Mere. 

La jeune fille, en ſoupirant tout bas, 
Lui raconta, non ſans larmes, le cas. 5 
L'Abbeſſe fit un grand Eclat de rire, 
Croyant par-la la tirer de ſouci, 

Sans expliquer ce qu'elle n'oſoit dire; 
Mais ſon deſſein n' ayant pas reuſh , 

Et remarquant la fillette confuſe: 

Il faut enfin que je la dé ſabuſe, 


La pauvre enfant: elle me fait pitie. 


Levant ſa robe un peu plus de moitié, 
La fille voit choſe qui Iemervelille , 


En rencontrant une toiſon pareille 2 
Helas ! dit-elle , un ſemblable malheur, 


Me fait avoir pour vous la meme peur; 
Et vous & moi nous ſommes péchereſſes. 
5 3 
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u fut beſoin d'appeller les maitreſſes, 

Tant pour finir ſa crainte , en lui montrant 
Que chaque ſœur en avoit tout autant, 


Qui meũt voulu paſſer pour péchereſſe. 
La fimple Agnes ſe conſola d' abord, 
De voir par-tout Nabuchodonoſor. 


Que pour Phonneur de cette digne Abbeſſe, 


— 
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8 Ovs * manteau de dame Hypocrifie ; 
Na pas long-tems , un Cure barbichet 
Avec tel art aux regards ſe cachoit, 

Qu euſſiez penſé que c'&toit herefie 

| De ſoupconner d'un pEche veniel 

| ſ Notre caffard. Si pourtant dans ſon ame 


" 
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2 un four, le diable Azariel 
G4 


Wn SED FEDrTIrS 
Entretenoit une paillarde flamme. 

Que le bigot confeſſat volontiers 
Femmes ſans bien, laides ou décrépites, 
Ne le croyez , mais dans tous les quartiers 
II choĩſiſſoĩt de gentes Sunamites; 

Avoit ſur-tout pour la fleur de quinze ans 
Propenſion vive & libidineuſe : 

De la cueillir bien connoiſſoĩt le tems, 
Ne le manquoit. Fillette curieuſe 


Etoit ſon fait : bientöt la chatemite, 
Pour attirer la brebis au bercail, 
Vous l'engageoit à lui rendre viktes 

Bref dans ſa cure il ſe fit un ſerxail. 

Tel fe montra qu'un pere de famille, 
Entre les bras du diſeur de Miſſel, 

Eit confié ſon Epouſe & fa fille 

Plus volontiers qu'a Robert d' Arbriſſel. 
Les rendez-yous ſe paſſoient ſans ſcandale g 
Sur des parents, des tendrons & du lieu, 
Point n'y prechoit une auſtere morale; 


Pour Eviter les griffes du malin, 


De petits riens , de bonbons, de volants , 


Par-ci, par-la quelques mots du bon Dieu; 
Et puis c'eſt tout. Mais le point nEceflaire , 
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toit Cuſer d' eau bien fraiche & bien claire 5 


Et s'en laver le ſoir & le matin 


Certain endroit qu au doigt faiſoit connoitre 
A nos tendrons ſi neuves juſques-la , 


Ou ne ſavoient tout ce qui pouvoit etre 


De bien, de mal renfermé dans cela. 


Mais par les ſoins du beat perſonnage, 


En peu de tems notre jeune troupeau , 
Non ſans plaifir , fit un frequent uſage 

De la lecon & du petit bateau : 8 
(Ceætoiĩt ainſi qu'on appelloit la choſe.) 
Dix fois par jour ſe baignoit en pleine eau. 
Le papelard enſuite a porte cloſg 


Prenoit un ton plus tendre & plus ſueré, 


Doucettement baiſoit la jouvencelle , 
Verifioit.... Et fitot qu'a ſon gre 
Propre au dehors il trouvoit la nacelle , 


Zele, ferveur à Pinſtant Fentrainoit 


A nettoyer le dedans au plus vite, 


Pour que Satan n'y vint prendre ſon gite; 
Or devinez comment il s prenoit, 
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DAVE MARIA. 


Co r . | 
D Axis un couvent , deux Nonnettes gentilles , | 
Mais dont Veſprit fimple, doux, innocent, 4 


Ne connoiffoit que le tour & les grilles , j 


Tenoient un jour propos intéreſſant 


De confidence & d'amitie fort tendre. 
Notez qu'aucun ne pouvoit les entendre, 
L'huis Etoit clos. Fillettes de jaſer, 

De s'appeller & ma chere & ma bonne, 
De ſe donner ſaintement un baiſer, 
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D'y revenir ſans qu aucune ſoupconne 

Que le malin les induit à ce jeu. 

Jeſus, ma Sceur , dit la jeune Sophie , 

Qu'on voit en vous les merveilles de Dieu! 

Quelle beauté! vous tes accomplie. 

Voyez ce ſein ! le globe en eſt parfait. 

Que ce bouton de roſe-là me plait! 

Jy vois la main de la Toute-Puifſance. 

Et vous, mon cceur, reprit la Sceur Conſtance, 

Peut-on vous voir & ne pas Padorer ! 

Tout eſt parfait, tout en vous m'edifie, 
Lors le pieux. examen ſur Sophie 

Va ſon chemin. On admire ceci, 

Et puis cela, tant que par aventure 

En certain lieu que la folle nature 

Fit à plaiſir, Pexamen vint auſſi, 

Pieux Elans, obligeamment myſtiques, 

Naiſſent alors à cet objet frappant. 

Ma chere Sceur , Pagréable portique! 

Le beau deſſein ! qu'il eſt ſimple & piquant! 

Chez vous, ma Scœur, lui replique Sophie, 
Memes appas , mon ame en eſt ravie; 

Rien de ſi beau ne s'offrit a mes yeux. 

Vous allez rire, il me prend une envie; 


L'. AY Maria. 8; 
Ce'eſt de ſavoir un peu qui de nous deux | 
A plus petit ce chef-d'ceuvre des cĩeux. | 
C'eſt vous, ma Sceur: non, ma Sceur, je vous 


jure, | 

| C'eſt vous! Eh bien! prenons-en la meſure , 
Notre Roſaire eſt tout propre à cela. 

On y procede. Eh, bon Dieu! dit Sophie, 
Qui Pauroit cru? Vous Pavez, chere amie, 
Plus grand que moi dun Ave Maria, 


> 
> 
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| „un a la fin ſon compte: 
Gens mécontens de votre état, 
Patientez: Ceſt de ce Conte 
La morale & le rẽſultat. 


KRosixk à peine avoit ſeize ans. 
Peignons d'un trait ſes agremens 2 

Le moindre de tous Etoit Tage; 
Une fi laconique image | 
Vaut les portraits les * charmanss. 

Tome IF, H 
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Roſine en un mot &toit belle 5 
Belle a mériter mille amans; 


Pas un pourtant n'approchoit vCelle. ; 


Son pere vivoit en dé vot, 

Et ſa mere étoit une prude, 
Couple auſſi rigoureux que ſot, 
Aauſſi ridicule que rude. 

Nuit & jour en inquictude, 

Et Vil ouvert ſur le tendron, 
Crainte de quelque tour fripon 
Que ſe reprochoit leur ſageſſe , 


Et qui, dans leur tems de foibleſſe, 


Avoit hate leur union : 

II n'eſt pires Argus, dit-on, 

Que les Argus de cette eſpece: 

Mais il n'en eſt ni plus ni moins; 

Us en furent pour leurs alarmes , 

Et Dieu ne benit pas leurs ſoins. 
Rofine prit garde a ſes charmes,. 

Et ſentit ſes petits beſoins. 

Le ſein naiſſant de la fillette 

Couva bientot certains defirs, _ 

Source de maints profonds ſoupirs. 

Qui ſe ſoulevoient en cachette z 


1 


A de beaux droits qui m'iroĩent bien! 
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Et quand ſur-tout ſes deplaifirs 2 


Sans faute aux heures de toilette. 
Hélas! diſoit-elle ſouvent , 


Quand ſa parure Etoit complette , 


Et qu'elle fe miroit ſeulette, 

Je jette hien ma poudre au vent! 
Quoi donc! Paurai toute ma vie, 
Pour tout jeu, pour tout entretien, 
Paurai pour toute compagnie 

Mon oiſeau , ma chate & mon chien! 
Avec le monde qui m' oublie, 

Tout commerce m'eſt interdit ! 

Pour qui donc me ſuis-je embellic ? 
C'eſt bien de la peine à credit ! 


Me perer eſt grande folie; 


Et que me ſert d' etre jolie, 


Si mon miroir ſeul me le dit? 
Veut-on me laiſſer mourir fille? 


Si je puis, il n'en ſera rien; 
Je ſais déjà plus d'un moyen. 
Ah ! qu'une mere de famille 


Droit d' tre coquette ou béguine, 
D'etre preEcieuſe ou badine, 
| | | H 2 


ROSINE; 


Ou de paſſer à la fourdine 

Son tems avec ſon Directeur; 

Droit, ſelon Pune ou autre humeur, 
De porter Por ou Petamine 

Droit d'oſer tout ſous la courtine, 
De faire Ia paix & le bruit, 

D'etre careſſante la nuit, 

Et le jour de faire la mine; 

Droit, $'il arrivoit un malheur ; 

De convoler en tout honneur ; 3 

Tant d'autres droits que 71 , 


Si bien acquis à nos appas ,. 

Dont la jouiſſance eſt f belle: 
Puiſſance maritale , hElas ! 

Bientot ne me viendrez-vous pas 
Delivrer de la paternelle? 

Le Ciel prit au mot la pucelle. 
Le pere avoit un vieux chateau YN 
Au bord de la mer infidelle : 1 
Un jour que dans une nacelle ; 

La fille s'Egayoit ſur eau, 

Une bouraſque ou vent de terre 
Fait prendre large & ſon bateau. 

A point nomme paſſe un Corſaires 
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Qui la ramaſſe en ſon vaiſſeau, | 
Cingle en Afrique, & ſur la plage 
Met fa belle proie à Tencan. 
Un beau jeune Mahometan, 
( Nommons Oſmin le perſonnage ). 
La convoite, & paie au Forban 
Tout ce qu'il veut, & davantage z 
Et croyez que le Muſulman 
N'eut- pas plus regret a ſa ſomme, 
Qu'a Taſpect d'un ſi beau jeune- homme, 
|  Rofine en eut à ſa maman. TE 
p Or, d&ja le Ture, a ſon dam, 
| Avoit vingt-neuf femmes; en ſomme, 
En avoir trente, Etoit-ſon plan, | 
Et cela grace a VAlcoran, 
Sans nulle diſpenſe de Rome, 
Otez-moi la peur de Satan, 
| Gens indeEvots , & qu'on maſſomme, 
 _ $i demein-je Wai le turban. 
| Ainſi pay&e en belle eſpece, 
Louaille fut miſe au bercail, 
Non ſans quelques mots de tendrefſe; 
Bref, & paſſant tout long détail, 
Roſine entra dans le ſerrail, 


| Grave comme un Sénateur Romain, 


ROST NVE. 
Moins en eſclave qu en princeſſe. 
Pendant le jour, tout fut des mieux; ; 
Rien d'abord qui ne * aux yeux: 
Mais à la fin de la Cournee, 
Dans un ſpacieux promenoir , 
Elle trentieme eſt amence. 
. Penſez qui fut bien Etonnee , 
Quand face à face, par un Noir, 
Ces Anges ranges ſur deux lignes , 
A la Mignonne firent voir 
Vingt-neuf rivales , toutes dignes | | 
Comme elle, de ren pas avoir. 3 np 
Lheureux mortel, a pas tranquilles, ſ 


| 

| 

| 
q 


Et toutefois dun air humain , 

Se promene entre les deux files, 
Leve un menton , dEcouvre un ſein, 
L'admire à ſon aiſe, examine | 
Le lys, la neige & le jaſmin | 7 
Du demi- globe que termine | 
Un petit bouton de carmin , 
En enveloppe de ſa main | 
Le contour auſſi doux qu'hermine, [ 
En fait autant à ſon germainz | 


| 
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Puis, de Belle en Belle, chemine, 
Et devant qu'il ſe determine, 
Refait trente fois le chemin. 
Cependant, des vives femelles, 
Ceſt à qui jouera des prunelles , 
Pour fixer les faveurs d*Oſmin, 


Mais un mouchoir qu'il jette enfin 


A la plus heureuſe d'entre elles, 


| Remet le reſte au lendemain, 


Et Roſine Etoit de ce reſte : 
Nouvel état en verite , 

Si cela dure, plus funeſte | 
Que le premier qu'elle a quitte. 
Mais c'eſt un choix peu medite 3 
Linjuſtice eft trop manifeſte ! 


Demain j aurai la primauté : 


Des femmes, en fait de beauté, 
Tout monologue eſt peu modeſte; 
D'un ſecond choix moins indigeſte , 
L*eſptErance endort vanité. 


Le tiers jour, pas plus d'ẽquité; 


Soit guignon , ſoit peu de manege, 
Soit tous les geux, que vous dirai-je 
Elle en eſt au vingtieme jour, 
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Sans avoir encore eu ſon tour. 


Elle ne retient plus ſes larmes. 

Quel eſt donc Fetrange ſéjour 

Ou j'etale aux yeux tous mes charmes, 
Sans pouvoir inſpirer d amour? 

Ah! diſoit la Belle Eploree, 

Que mon eſpoir Feſt bien-meEpris! 
Helas ! & J'Etois ignorée, 

Du moins j'ignorois les mepris, 

Etre vingt fois déshonorée! 

O Tinjuſte & Taffreux deſtin ! 


Mua-t-il une fois defiree 2 


Le tyran ! de quel air hautain. 
Il ſe preſente à notre vue! | 


Ce coup-d'cil errant , incertains. 


De quelque attrait qu'on ſoit pourvue ;. 
Ce geſte preſque de dedain., 

Porteur de Parret qui me tue, 

En m'expoſant au ris malin 


De celle dont il Sinfatue ! 
Cet empire abſolu ſur nous! 
Comme ſous lui tout s humilie! 


Quelles-rivales ! quel &pqux! 


Qu'elles 


HOSE of 
| Queelles triompheat, quiil nvoublie, 
| Et que, tandis que je le ſuis, 
Aux pieds du monſtre proſternées, 
| Les liches paſſent les journces 

A briguer de honteuſes nuits : 

Pour nous, fongeons mieux qui nous ſommes; 3 
Relevons un rang avili, 

Meritons un ſexe embelli ä 
pour commander à tous les hommes. 
Fuyons de ces barbares lieux 

; Ouͤ la beauté n'a point dempire, 
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Et couronnons Tous d'autres cieux 
Quelque amant moins audacieux , 
Quelque amant du moins qui ſoupire. — 

Elle auroit pu fuir à Finſtant: 3 
Si demeura-t-elle pourtant BEE | 
Curieuſe encor de voir celle 
Qu'Oſmin recevroit dans ſon lit. 

1 Point de mouchoir encor pour elle: 

Donc Théroiſme ne faillit gp | 

A la reprendre de plus belle. 

Des jardins le mur treillifle 

» La nuit Vinvite à Veſcalade 3 

Quelque peu de vivre analſe , 

1 7 ome i, | | I 
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Elle monte, ſaute & sade 

Du plus auſtere des couvens g 
Trouve un Brigantin, sen empare z 
Manceuvre de ſon mieux, démare, 
Et s'abandonne au gre des vents» 
Rofine avoit lu les romans : 

Leurs plus rares EvEnemens , 

Pour elle Etoient mots d'Evangile 2 
Mais Théroine au coeur d'argile 
Manqua de foi bien des momens, 

Et ce fut bien malgre ſes dents, 

Ou elle obſerva jeiine & vigile. 
Apres quelques jours de gros tems, 
On des bons vents la troupe gile 
S'Epuiſa de ſoins obligeans, 
Elle & ſon batiment fragile 
Vinrent Echouer pres d'une Ile 
Qu'habitoĩent de fort bonnes-gens. 
A quel degré? ſous quelles zones 

Ce pays-la? je n'en ſais rien: 
Le fait eſt qu'il differoit bien 
Avec celui des Amazones. 

_ COetoient femmes ſans homme ici: 
C'ctoient dans Tiſle hommes ſans femme; 
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La derniere avoit rendu Vame; 
Un cocu diroit Dieu-merci : 
Mais moi qui ne le ferai mie, 
Femme n'ayant , mais douce amie; 


Nai garde de parler ainſi. 


Pour mĩeux vous expliquer ceci , 
La mortalitE s etoĩt miſe 

Sur tout le beau ſexe du lieu; 
Le nom du mal importe- peu: 


Mais enfin telle fut la criſe, 
Que fille & mere, & de par Dieu, 


Voire la grand mere y fut priſe. RE, | 


De VIfle-veuve cependant 


Nulle terre n'etoit voiſine; 
Onc on n'y connut la marine: 
Point de remede à accident. 
Jugez fi, cette Epave ſue , 
Roſine fut 1a bien recue. 
L'Etat Etoit rẽpublicain, 


Partant tout commun, peryo & gain: 


Si, qu' au Ciel chacun W race » 45 - 
EſpeEra d'avoir de ſa race. 4 | 
, T% | : 


Pour moi, la facon d'en avoir 


Eat fait mon lan & bel cht. | | 
12 1 
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Chacun pretend done à Faubaine , 
Sans que perſonne oſe y toucher, 
Pas ſeulement en approcher : 
C*toit deja leur Souveraine. | . 
Un objet fi rare & f cher, 15 f 
Meme eſt pour eux plus qu une Reine: 
Car cꝰeſt lorſque le bien nous faut; 

Que le priſons mieux ce qu'il vaut. 
En pompe & de fleurs couronnee , 
Et dans un palais amen&e, PR j 


_ D'abbrd on lui fait ſa maiſon z 
Cour leſte, amoureuſe & galantez 
| Sa garde, ainſi que de raiſon, | 
Sage, diſcrete & vigilante ; < | 
Cceurs ſans nombre pour tout blaſon. 
Quant à Petiquette , excellente: 
Plus d'une femme en conviendra: 
Elle porte qu avant huitaine | 
Sa Majeſté prendra la peine : 
De ſe choifir qui lui plaira. 
Le choix, au cas quelle ſoit mere, | 
Une fois par an changera , | 
Quatre fois en cas de contraire; 
Qu'au reſte tout ce quien ſecret 


— ..% 
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Par la ville ov tout Padoroĩt, 
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Elle ſera, ſera bien fait, 

Et que ce ſera ſon affaire. N 
Quel heureux & prompt changement! 
De honte ainſi gloire eſt voiſine. 
Fortune, par ce réglement, 

De toute Viſle en un moment 


Forme un beau ſerrail a Roſine. 


Que lui defirer de plus doux? 
Elle peut avoir plus d' ẽpOux 


Ouun Sultan jamais weut &'Epouſes ; | 
Faire en un jour plus de jaloux 
Que Vautre en mille ans de jalouſes. 


Et notez que murs nt verroux 

De ſes plaifirs ne lui rEpondent : 

Au devant delle ils volent tous; 

Sous ſes pas d*eux-mtme ils abondent : 
Hommes orgueilleux , jugez-vous 2: 
Comparez ſa gloire & la votre : 


Que Pune eft au-deſſus de Pautre ! 
Quels droits ſelon vous, à Porgueil 
* Preſentent la plus noble amorce 


De ceux que gacquiert un coup-d il, 
Ou de ceux qu'uſurpe la force? 


Ly 
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(ce n'eſt Conte de MeElufine } 
Tant que le joli jour duroit , 

Sur un char ElevE, Rofine 
Rouloit , cherchant qui lui plairoĩt. 
Vous euffiez vu ſur ſon paſſage 
Les hommes, ces bons habitans, 
Du moins ſenſe juſqu*au plus ſage ; 
petits, plus ſouples que des gants , 
S'empreſſer a lui rendre hommage; 
 Habilles à leur avantage , 

Se carrant bien de tous les ſens; 
Rire pour faire voir leurs dents ; 
Se chercher des airs de viſage, 
Minauder & mettre en uſage 
Tout Part des coquettes du tems, 


Qu'on reproche a nos jeunes gens; 


Enfin pour primer ſur les rangs, 
Faire un plus mauvais perſonnage 


Quꝰ aux yeux du plus fier des Sultans 


Nen fait le ſexe qu'il outrage, 
Le ſort bient6t ſe déclara: 
Le lot fut pour un laſulaire 


— 8 — * 


| Suffit qu'il eut le don de plaire, 


Nen devint que plus amoureux, 


Nn. 103 
Beau, bien- fait, jeune 6 caters. | 
Hylas eft le nom qu'il aura: | 
Le reſte m'eſt peu neceſſaire : | 


Que la ſympathie opera , 

Et qu au lit, contre ordinaire, 
L'Hymen en locataire entra, 
Et Amour en proprietaire. 
Hylas Epoux, Hylas heureux 


Que plus aimE, que plus aimable ; 
On vit la paix inaltérable, 

Et Vhymen en meme maiſon. 

Je vous en ai dit la raiſon : 

Cet hymen &toit peu durable, 

Ils alloĩent Etre deEſunis. 

Trois mois le lendemain finis , 

De fruit nꝰoffroĩent point d apparence: 
D'Hylas, imaginez les tranſes ! 

Ceder un fi parfait honneur! 

Se deſaifir de tant de charmes! 

Le deſeſpoir entre en ſon cceur; 
La rage y reſſerre les larmes: 

Il y parut a ſa paleur. 


: 
: 
. 
| 
: 
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Qu'avez- vous, Hylas, dit la Belle? 
Ce que j'ai, dit-il! Ah! cruelle! 
Demain je vous perds pour toujours; 
Et vous me tenez ce diſcours! 


Avez-vous déjà dans votre ame 
Nommè celui qui jouira 


D' un bien qui n'eſt di qu'a la flamme 
un Epoux qui vous adora, 
D'un tendre amant qui vous adore, 
Comme les Dieux ſont adorés, 
Qui va vous adorer encore, 
Tandis que vous le trahirez? _ 
Demain mon ſort n'eſt plus le votre z 
Demain votre cœur m'eſt fermé, 
Et ce cœur neſt point alarme! 
Roſine entre les bras dun autre: 
Roſine qui m'a tant aim! 
Et qui plus que jamais vous aime , 
Interromptelle en ſoupirant: 
Ma tendreſſe eſt toujours extreme; 
Pour vous, je ſuis toujours la meme: 
Que ce baiſer en ſoit garant. 
Mais mon pouvoir n'eſt pas ſupremez 
Le droit public e& mon tyran. 
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Reine en ces lieux moins que captive , 

De vous ſeul envain je fais cas; 

Les loix ſont faites, cher Hylas ; 

| It faudra bien que je les ſuive: 

h Mais je ne vous oublierai pas. 

A cet arret qui I * 

Il fit plus de cris douloureux, 

1 Tint plus de propos langoureux, 

1 Que tous les Heros de Racine, 

Il voulut ſe percer le ſein: 

Cent fois on deſarma ſa main, 

. Rofine auſſi vive, auſſi tendre, 

| S'emportoit contre le deſtin. 
Mais, cher Hylas, que faire enfin ? | 
Pour @tre à vous, par où m'y prendre? : 
Fuyons, dit-il , & promptement ; 
Pourquoi rEpugner A la fuite ? 
Confions-nous a Element, 
Qui ſur ces bords vous a conduite, 
Seule vous-Poſates braver 
Dans votre premiere aventure; | 
Les arbitres de la nature 

| Ont pris ſoin de vous conſerver 2 
Ceeſt qu ils voulvient vous reſerves - 
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Als tendreſſe la plus pure. 

Apres vous Tavoir fait trouver, 
Leur protection vous eſt ſire ; 
Vene avec moi I'eprouver. 
Venez : à ce nceud legitime , 

Je ſais ce que vous immolez 

Quand d'ici vous vous exilez. 
Cette Iſle entiere eſt ma victime: 
Vous abandonnez les douceurs 

D'un ſejour on Pon vous accable 
D'hommages , de vcux & d'honneurs; 
Pour courir un riſque effroyable, 
Vous quittez Pempire des cceurs , 
Des empires le plus aimable. 

Mais, Rofine , vous me ſuivrez ; 
Des plus doux plaifirs enivrés, 

C'eſt enſemble qu'il nous faut vivre. 
Eſt- il ici-bas quelque bien 


Plus doux que ceux qu*amour nous livre? 


Ah! quand Ceſt lui qui ſe fait ſuivre, 
Qui le ſuit ne regrette rien. | 
Que rai-je EtE maitre du monde! 
Jeuſſe, au mepris d'un rang ſi beau, 
Brave le fer, la flamme & Fonde, 
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Pour &tre a vous juſqu*au tombeau, 
I en jura. La Belle en ſomme, 
Qui n'avoit pas laifle d'abord 
De regretter un peu le ſort 
Qu'elle abandonnoit pour un homme , 
La Belle, dis- je, avec tranſport, 
En amante un peu trop fidelle, 
Fut gEnEreuſement d'accord | 
De tout ce qu'on exigeoit d' elle. 
Eh bien! dit-elle, cher Epoux, 
| Fuyons : un tel avis m'oblige ; 
— Vne ſeule choſe m'afflige: 
| Je quitte encor trop peu pour vous. 
Partons : je vous ſuis. De ſes voiles, 
La nuit couvrant juſqu'aux étoiles, 
Par Paveugle amour conſeille , 
Voila notre couple hEroique 
 EmbarqueE dans Veſquif unique, 
Preſque auſſi mal appareillé 
| Que lorſquiil arriva d' Afrique, 
| Mais un peu mieux ravitaille ; 
F Et Roſine heureuſe & tranquille, 
1 Etoit déja bien loin de UIſle, 
| Quand le monde y fut Eveille, 
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Pour fe conſoler de ſa perte, 
Chacun fit quelque choſe ou rien; 
Chacun fit bien ou mal; mais certe 
Que chacun fit ou mal ou bien, 
L'Ifle au bout d'un tems fut déſerte. 
Cependant Roſme en repos, 
Voguant à la merci des flots, . 
Sembloit avoir dans ſes voyages 
| Eole & Neptune à ſes gages; I 
Celui-ci , bien que de long cours 
Parut toutes-fois des plus courts- | 
Elle voyoit mille avantages 
A ſes innocentes amours , 
Et pour n'avoir pas à ſe-plaindre; 
En ſoi-meme elle imaginoit . 
Mille inconveniens à craindre 
Dans le lieu qu'elle abandonnoit: 
Elle eut &Q plutt ſe les peindre; 
Car en effet le denouement, 
A moins d'un ſecours tout ctlefte, 
| Apres un beau commencement , 
Lui pouvoit bien ètre funeſte, 
Un Bourguemeſtre ſaugrenu , 
Preſſẽ d'une ardeur indiſcrete , 
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Dont le tour ne füt pas venu 
De force, à la fin Veut ſouſtraite 
A epoux nouveau parvenu , 
Sans nul Egard pour PFetiquette, 
Les Sénateurs, fur ce viol, 
Auroient, en confiſquant le vol, 
Fait juſtice du Bourguemeſtre , 
Et dit que chacun deux en paix 
Exerceroit ſeul dẽſormaĩs 
Lemploiĩ de mari par ſemeſtre. 
Le peuple ſe fut rEvolte; 
Quel enfer alors c'elit 6&6 
Que ce beau paradis terreſtre ! 
Sur-tout, ſi pendant un traité „ 
Od tout le monde eũt conteſté , 
On et mis la Reine en ſEqueſtre 
Chez le plus vieux de la cité. 
Que dCembarras de tout cdtE! 
lei quelle paix au contraire! 
Je ſerai done heureuſe enfin; 
S' imaginoit-· elle en chemin! 
Jai trouve Fetat ſalutaire. 
Un ſeul homme fait mon deſtin; 
Seule j'ai ſon coeur & ſa main. 
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Juſquiici rien ne m'a di plaire ; 
Pas le moindre amant chez mon pere; 
Trente rivales chez Oſmin; 
Dans PIſle un monde à ſatisfaire ; 
Ennui , depit , degoiit, miſere. 
Mais un tendre époux plein de feu; 
Neſt ni rien, ni trop, ni trop peu; 
_ C'eſt aſlez, & c'eſt mon affaire. 
Avec ce beau raiſonnement , 
Rofine eſt par la Providence, 
De vague en vague, heureuſement 
Pouflee au lieu de ſa naifſance; 
Et par malheur pour la conſtance, 
De fon Epoux encore amant, 
Ce lieu natal Etoit la France. 
Pere & mere, tout Etoit mort; 
Elle unique & riche heritiere; 
Partant le mari gros mylord, 
Et ſa bonne fortune entiere. 
D'abord il en Etoit confus ; 
Rien n'Egaloit ſa gratitude, 
Vertus de toutes les vertus 
Dont Phomme, en sen vantant le plus, 
Se fait le moins une habitude, 


* 
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Des libres fagons du pays 
Bientot Vinſenſe prit ombrage: 


I devient jaloux à la rage, 


Croit ſur un rien ſes feux trahis, 
Rofine qui prevoit Vorage, 
Tiche 4 rafſurer ſon Epoux 


Par un volontaire eſclavage: 


Mais raſſure-t-on un jaloux ? 
It faudroit qu un jaloux fut ſage, 
Celui- ci, le plus fou de tous, 


N' aborde plus qu'il n'injurie, 


Ne s' loigne plus qu'en furie , 


Et que ſur la foi des verroux; 
Encore bientòt il Sen defie, 


Et Poutrageante jalouſie 


Dominant ce cœur deregle, 


Le fait recourir a la cls 


Que Vulcain forge en Italie: 


Cle maudite ! infame inſtrument, 
Qui, lorſqu'il faut qu'un mari ſorte, 
Condamne la derniere porte 

Par où ſe peut gliſſer Famant! 
Juſques-1a , ſoumiſe & fidelley 


Roſine ne murmure pas; 
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Tout ce qui tranquilliſe Hylas , 
Produit le mème effet en elle. 


Mais, gens de bien, admirez tous 


L'iniquite du perſonnage , 

De lVingrat, qui du mariage 
O dſe reſſentir les dégoũts, 
Et fauſſer la foi qui Vengage!. 
L'air du pays, me direz- vous, 
lnfluoiĩt; mais etre volage, 
Sans rien rabattre du jaloux, 
Ce reſt ni le droit, ni Puſage. 
La Belle en a le coeur pere 
De Patteinte la plus cruelle 3 
Elle regrette du paſſe 
Juſqu'a la maiſon paternelle ; 
Ce regret ſur-tout lui als 


Lie dont elle avoit été 


L'amour & la divinité : 

Vrai paradis perdu pour elle. 
Meme encor au ſerrail, du moins 
Entre elle & toutes ſes rivales , 
Le Turc eũt partagé ſes ſoins : 


L'eſpace dun mois de tous points, 


Les eũt rendu toutes Egales , 
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Trente maitreſſes, ſur ſon coeur; 
Avoient pretention commune; 
S'il en mEcontentoit quelqu'une 
Par une trop volage ardeur, 
It n'en abandonnoit aucune. 
Mais cet ingrat , ren efit-il qu'une, 
Cette une a toute la faveur, | 
L'Epouſe , toute Vinfortune , 
Et poigt de terme à ſon malheur, 
Elle Etoit trop infortunge : 
Le ciel enfin la ſecourut : 
Elle changea de deſtinée; 
Un beau matin Vingrat mourut, 
Et ſerviteur a Vhymente: 
Roſine en rEchappe à vingt ans, 
Fraiche comme roſe au printems, 
De toute gentilleſſe ornbe, 
Riche , point de plus importans, 
Appas de triomphante efpece 
Pour les nobles cœurs de ce tems. 
A beauté, chevance & jeuneſſe, 
4 | Aiodtons pleine liberté, 
Plus de favoir , moins de ſimpleſſe: 
1 La voila ſans difficulté 
= Tome IF, EE 
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Plus heureuſe qu une Princeſſe; 
Des autres Etats, celui-ci 

Eſt Pagreable raccourci. i 
Sans pere ni mere, elle eſt fille ; 
Sans mari, mere de famille. 
Sur ces petits-maitres altiers, 


Qui ſont par un bonheur ſupreme 


Coqueluches de leurs quartiers, 


Elle a tout au moins ſon trentieme. 


Chez elle enfin par ſes appas, 
Attirant la Cour & la Ville, 
Elle peut choiſir entre mille, 
Et jouir juſqu'a ſon trẽpas 
Des prerogatives de 1 Ifle, 
Sans en craindre les embarrass 
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| | 
195 3 Es Saints & les Diables enſemble 
1 


) Eurent toujours maille a partir ; 
14 Et ce qui doit nous avertir | 
4 Qu' il faut que chacun de nous tremble, 
; Ceſt que le ſerviteur de Dieu | 
þ Na pas toujours avec le Diable 
K 2 | 
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Tire ſon Epingle du jeu, 
Ou la legende eſt une fable. 


JaDrs un vieux Saint exiſtoit , 
Lequel apoticaire Etoit : | 
Car en quelque etat que Pon vive 

Eft ſaint qui veut, noble ou vilain, 
Voire pis, témoin ſaint Crepin, 
Sainte Madelaine & faint Yve. 
Un jour que pour le bien public, 
Manipulant quelques recettes , 
Le diſtillateur en lunettes, 
Dans ſes fourneaux , ſous Palembic, 
Fourgonnoit avec les pincettes d 
| Voici venir le tentateur, 
En intention de diftraire 
Le vigilant opeErateur , 
Et de lui donner lieu de faire 
Un gui-pro-quo Capothicaire, 
Devant le Saint, monſieur Satan 
Culbute, caracole & fringue; 
Le fantaſtique charlatan a 
Par mille beaux tours ſe diſtingue: 
Entre autres, ſon corps de lutia 
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Se tourne en cylindre d' etain 

Repreſentant une ſeringue ; 

Il fait de ſon nez un canon, 

Soupirail exhalant la peſte, 

De ſa gueule , un mortier bouffon,. 

Et de ſa langue, un gros pilon,. 

Dont le mouvement circulaire 

Faiſoit entendre un carillon , 

Tel qu' au ſabat on le peut faire; 

Des ténebres le roi fallot 

Epuiſa là tout ſon calot. 

Mais ce qu'il y gagna fut mince 2 

Car le bon Saint, qui ne dit mot, 

Fit cependant rougir ſa pince, 

Et le tint ſerrè comme il faut. 

Le Diable fait un ſoubreſaut, 

Montre de longues dents qu'il grince 5 , 

Veut avancer veut reculer, 

Tend les griffes , ſerre la queue, 

Rue, & beugle & faire trembler 
Toute la terre & (a banliene. 

Cependant, en malin ſournois , 

L'autre jouit de ſa viRtoire, 

Et fait faire au Diable vingt fois 
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Le tour de ſon laboratoire: 
Juſqu'à ce que las de ce jeu; 
Il renvoya la bete au gite, 
Et pour I'y faire aller plus vite; 
Il lui ſeringua , pour adieu, 
Quelques petits jets d' eau benite, 
C'eſt Fen titer avec honneur : 
Heureux le bon Pharmacopole, 
 $'il efit d'une telle faveur 
Rapporté la gloire au Seigneur! 
Par malheur, en tournant Pepaule , 
Le Diable avoit trouvé moyen, 
Pour fe dépiquer de ſon role, 
De jetter au cceur du chrẽtien 
Quelques grains de vanité folle, 
Dont à ſon tour le Tout-puiffant, 
 Tre&5-mecontent avec juſtice , 
 Chatioit le Saint, en laiſſant | 
Triompher un tems la malice | ? | 
Du maudit lion rugiſſant, N 
Dont voici quel fut Partifice, 
IL Lenveloppe de la peau 
D'un homme chargé de cuifine , a 
Maſſe de chair faite en tonneau, 
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Peſante eſpece de pourceau, 
Qui roule ici-bas ſa machine, | 
Et qui pliant ſous le fardeau, 

Sur deux pieds quelquefois chemine; 

A la ville & dans le quartier, 
On le Saint faiſoit ſon métier, 
Le maſque a figure maſſive, 

En moine de Citeaux arrive g 
Va deſcendre chez un baigneur ; 
Se met au lit, fait le malade, 
Et mande le premier DoQteur, 
En latin mainte coyonnade , 

Et termina ſon ſot narrẽ 

Par la formule réguliere 

Du clifterium donare 

De la faculté de Moliere. 

La paroit Phumble Apothicaire , 
Tout pret a glifſer de ſa main, 
Avec ſa mine débonnaire, 

Le remede chaud & benin. 
Dieux des vers & de la'peintureg 
Aidez-moi dans cette aventure ! 
_ Voila tout bien appareille, 
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Alors ſur chaque joue on laifſe 
8 Netomber 
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Le Mouſquetaire agenouillé, 

Et le malin corps en poſture : 

Mais quoique longue outre meſure z 
La canule n'arrivoit point, 

A cauſe du trop d embonpoint, 

A mi- chemin de l' embouchure. 


Done, pour que tout aille à ſon point, 


De deux valets lVeffort s'y joint ; 
Chacun d' eux, du feſſier difforme ,. 


Et de Vennemi de la foi, 


Pre ſente le podex Enorme. 


Le collateur un peu butor, 


Qui, malgré cela, craint encor , 


Et qui, pour ſes pechés, de plus, 


Etoit un peu court de viſiere, 
Met le nez fi pres du derriere 
Qu'il eſt à deux doigts de l' anus: 


_ C'eſt on le Diable attend ſon homm 


On ne peut trop admirer comme 


Droit au-devant la bague alla, 


Et delle meme s enfila. 
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| : Retom̃ber Pune & autre tefſe : 
L'impitoyable Lucifer 
A cris ni pleurs, ne veut entendre, 
| Et change en tenailles denfer 
WE L'endroit oi le nez veſt fait prendre. 
Ah! vous avez beau trépigner: 
Vous voila pris, Thomme aux pincettes! 
Ceſt à vous de vous réſigner: 
Car de la facon dont vous ètes, 
Vous ne pouvez pas vous ſigner. 
Il dit, & plus ſar de fa proie, 
1 Que ne le fut le beau Paris, "v1 
ig En enlevant la fienne à Troye, 
- L'infame raviſſeur deploye 
Ses ailes de chauve-ſouris 7 
Et T'éleve en Pair avec joie. 
Spectacle horrible & ſcandaleux! 
Au cul du DEmon cauteleux, 
Et de qui triomphe la fraude , 
L'un d' entre les prédeſtinés, 
Vn Saint, en Tair, eſt par le nez 
Pendu comme une gringuenaude. 
A Ainſi, ſur le faint homme Job, 
? Le Dieu d'Iſaac, de Jacob, 
„ Tome IV, | 3 
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mème puiſſance, 
affreuſe licence, 
Mais(bient6t y ſut mettre fins 
Auſſi mit-il ici la main. 

Le Saint reconnut ſon offenſe z 
Dieu tonna, le malin eſprit 
Ouvrit la pincette maudite , 

Et de la:foire qui lui prit, 

| Aſpergeant le nez du contrit: 


Adieu, dit- il, & quitte a quitte ! 
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ns fait, & point d' exorde! 
Des Ecumeurs, gens ſans miſcricorde , 

Firent deſcente à je ne ſais quel port, 

Et tout de ſuite y deſcendit la mort, 

Laffreux degat, le viol 6quivoque 

Qu'Agnes redoute, & dont Barbe ſe moque, 
L'ardente ſoif du ſang & du butin , 
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Tant d'autres maux, le ſacrilege enfin; 
Peche mignon des ames ſcelérates. 


Cx dernier-ci conduiſit les pirates 

Dans un Couvent de Peres Cordeliers. 
Chaſſe, encenſoir , croix , ſoleil , chandeliers , 
Vaſes ſacrẽs, tout fut de bonne priſe; 
Burettes , brocs , le cellier & Pegliſe, 

Tout fut pills. Notez que les vauriens 

BE 2 pourtant Juifs, ni Turcz, mais 8 
tiens, 

En qui peut- etre eat” * ſerupule, 

S'ils n'avoient pas, dans plus d'une cellule, 
Trouve de quoi ſe dire: eh ventrebleu 5 
Nen ayons pas, puiſqu'ils en ont ſi peu. 
Quoi done trouve ? quoi! gentilles commeres, 
Que ſur la nef on mene avec les peres 
Pour y paſſer le tems dorenavant . 

Eux à ramer, elles comme au Couvent. 


Pex Grichard, bilieuſe p&core, 
Preche & fulmine en pieux matamore 2 
Pere Grichard eſt traits d'6tourneau , 
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Et pour rEponſe, on vous le jette à l'eau. 


D'autres encor de precher ont la rage, 

Et prechoient done, mais ſur un ton plus ſage: 
Quand le plus fier de tous les ouragans, 
Mieux que ſermons, convertit les brigands. 
Les voila done devenus des Panurges, 


e ſiant moins à Dieu qu' aux Thaumaturges, 


Et promettant chandelle à tous les Saints 
Du paradis & lieux circonvoiſins. 


Tour Tequipage eſt aux pieds de la chiourme: 


On crie, on pleure, on ſanglote, on ſe gourme F 
Med culpa ! mon pere, mon mignon ! 0 
Ce n'eſt pas moi ! c'6toit mon compagnon ! 
Moines de dire, en faiſant griſe mine : 

Punition & vengeance divine! 

Le bon larron contrit comme à la croix, 


De ſe vouer à monſieur ſaint Francois , 


Lil en rEchappe.... A Vinſtant le tems change; 
Vous euſſiez cru que ſur Paile d'un ange 
Le Seraphique avoit dit: quos ego. 


Le ciel reprend Pazur & Vindigo ; 
Leau reverdit, & fa claire ſurface 


E 
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S'applaniſſant , redevient une glace. 
Tout rentre enfin dans ſon premier état, 
Tout, j'y comprens le cœur du ſcelérat. 


- 1 2 


Il rit du vœu forme pendant Forage ; 
Le capitaine en abſout VEquipage , 
Reunifſant les deux pouvoirs en ſoi, 

Et ſur ſon bord étant pontife & roi. 
Buvons , rions, chantons, dit le Corſaire, 
Frappez, comite, & vogue la galere ! 


Les penaillons diſoient : vous avez tort; _ 
On fait la figue au Saint plus pres du port; 
De Pharaon tel 6toit le vertige :. | | 
Moyſe aufh coup ſur coup le fuſtige. | 
Le chef repart : qu'on ait tort ou raiſon; 
Ramez , faquins ! Belle comparaiſon 

De fouet a fouet ! la verge de Moyſe + 
Et le cordon de ſaint Francois d' Aſſiſe l | 


| Trors jours. avoient coulé ſans accidens 4 
Le quatrieme, ainſi qu'entre leurs dents 
Les Gris-vEtus prioient leur Patriarche | 
De ſe venger en purifiant Var | 


2 


—1 


— Qui? — 8. Francois. — Ou? — gur Teau, 


En pleine mer un homme! & n'en déplaiſe, 
Ceſt, gecrioit un moinillon fervent, 


Prets de perir , ingrats, vous reclamites ! 
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Vun d'eux ſoudain $'6crie : ah! le voila! 


la-bas, la. 
Tenez , voyez, vis-a-vis de la poupe. 
Sur le tillac auſh-tot Von $'attroupe: | 
Oui, c'eſt, dit- on, vraiment un Cordelier! 
Cen. eſt bien un! le fait eſt fingulier ! 


Qui paroit meme etre la fort à Vaiſe! 
C'eſt ce grand Saint qu'a la merci du vent, 


Mon il d'ici diſtingue les ſtigmates; 

Je vois, je vois FAnge exterminateur 

Le bras levé ſar le profanateur : | 
Tremblez, mEchans ! La frocaille en tumulte 
Paſſe bientòt de Teſpoir à Vinſulte; 

La ſoldateſque incertaine & tout bas 

Se demandoit : Veſt-ce? ne Veſt-ce pas? 
La nuit laiſſa leur ame irréſolue; 

L'indeEvot crut avoir eu la berlue, 

Et du ſoleil attendit le retour. 


Le ſoleil luit ; on revoit tout le 3 jour 
| L 4 
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Le meme objet a pareille diſtance ; 
Ja le relaps incline & penitence. 


Ceft S. Francois; qui pourroit-ce etre donc? 


Voici des gens penauts, s'il en fut once. 
Le commandant dont la viſiere eſt nette, 
Pour le plus ſir, met l'œil à la lunette; 


Et dit: ma foi ! vous ne vous trompez point; | 


Je vois capuce & frog; c'eft de tout point 
Un Cordelier bien vif, bien à la nage; 

Il veut venir ſans doute a Yabordage : . 
U faut Pattendre : oh 1a! oh! le grapin ! | 
Chacun ſe figne au cri du turlupin ; 


D'horreur le poil en dreſſe à tout ſon monde; 


L'objet Senfonce & diſparoit ſous Ponde, 
 $'(leve lors un vent plus que gaillard, 
Et fut-ce un coup du ciel ou du hazard, 
Vous en allez ſavoir le pour ou contre, 


Tout au plus pres le nageur fe remontre ; 


Le harpon tombe, accroche, & tire. ,, qui D. 


Etoit-ce bien un Cordelier? nenni : | 
Car, de par Dieu, ſa mere & S. Antoine, 
Lhabit jamais ne fit ſi peu le moine. 
C'etoit au vrai Phabit d'un Franciſcain, 


| Frere Requin ſuiyoit le batiment, 
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Mais ſous lequel ne giffoit qu'un Requin, 
Poifſon goulu, vorace, antropophage , 
Poiſſon bEant , poifſon pour tout potage , 
Mais un poiſſon froque ! par quel hazard? 
Vous avez vu noyer pere Grichard : 
Figurez - vous ce Requin qui le gobe, 
Non pas avec, mais par- deſſous la robe; 
Des pieds au col tantòt il fut gruge, 
Et la, du tronc la tete prit congé. 
Le froc alors preſentant Pouverture , 
Avoit du monſtre embeguind la hure, 
Et de ce jour, queteur humble & gourmand, 


e 
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Bras à la ville un jour ayant ports 

Et bien vendu ſon avoine & ſon orge, 

Sur un cheval qu'il avoit acheté, 

S'en revenoit monte comme un ſaint George; 
Saint George ſoit ; mais ſaint George deſcend 
A ſes beſoins, ou quand le pied lui gele; 
Les pieds gelés, Blaiſe envain Sen. defend; 
1 * fallut abandonner la ſelle, 
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Ne cavalier devenir fantaſſin, | 

De ſon cheval lui-mEme tre le guide, 

Et dans la neige entr'ouvrir un chemin, 
Tirant la bete apres lui par la bride. | 
Suivoient de loin deux griſons bien diſpos, 
Non des griſons de Veſpece indolente , 

De celui-la qui porta ſur ſon dos 

Le palfrenier du fameux Roflinante : 

C'ttoit de ceux que Bocace nous vante , 

De ces matois connus par plus d'un tour, 
Ou de galant, ou d'eſpiegle, ou divrogne , 
De ces bons ſaints qui ſe firent un jour 
Martyriſer & cuire en Catalogne ; | 
Deux Cordeliers , pour vous le trancher net Fog 
Suivoient de loin & homme & le genet. 
Sus, fus, Pami, dit l'un des deux à Pautre! 
Vois devant nous ce ruftre & ſon cheval: 
Faiſons un tour ici de Carnaval ; 
Entendons-nous , & la monture eſt notre, 
Seulement ſonge à me bien ſeconder : 
Goutte ne faut avoir ici ni crampe ; 

ö Je le ſaurai doucement debrider : 

Toi cependant habile a YEvader , 

| Sur le cheval monte, pique & decampe ; 


——U— — —— 2 


Tournant tout court, tu courras te cacher. 
Je ſuis un ſot, ou tu n attendr as guere , 
Que ſain & ſauf je n'aille ty chercher. 


Gaillardement a 1 ceuvre les voila z 
Et proprement a ſon col ajuſtte , 


Flut ni ne put de Blaiſe ètre entendu: 


Au lieu marque le cavalier alla: 


Son compagnon, cette affaire arrangee , 
Reſté pour gage & ſeul dans Vembarras , 


Alloit un train dont il Etoit bien las, 
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Puis , fur nos pas, derriere ce rocher, 
Tandis qu'a fin je menerai Paffaire, 


Le complot fait & Ia marche hätte; 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Deja par l'un voici la bride ötée, 


Tandis que l'autre en galoppant Sen va; 
Sans que le bruit des pieds du quadrupede 


Le paillaſſon ſur la plaine Etendu, 
Un pied de neige y mettoit bon remede, 


Qwil ne ſoit plus parle de celui-la. 
Sur les talons de Blaiſe pas a pas, 
La bride au col pendante & n&gligee , 


La tete baſſe & Vechine allongee , 


Quand Blaiſe auſſi las de marcher lui meme, 


134 Le CORDELIER- CHEV AL, © 


Voulut enfin reprendre Vetrier : 
Feisurez-vous quelle ſurpriſe extreme, 
3 Se retournant de voir un Cordelier! 
Eſtiil eſprit ſi fort qui n'y ſuccombe? 
| En pareil cas, en croiriez-vous vos yeux? 

Au pauvre Blaiſe , homme fimple & pieux g 

La bride Echappe & de la main lui tombe. 

Le papelard, humble a fendre les cœurs, 

S'agenouillant, & d'un ceil de colombe, 
Bien tendrement laiſſant couler des pleurs, 

S'Ecrie : hElas ! je ſuis pere Paphnuce, 

De S. Frangois indigne & lache enfant, 
Que de la chair le demon triomphant 

Dans ſes filets fit tomber par aſtuce. 

Que voulez-vous? le plus ſage a bronché; 
Loe tentateur mit un morceau d'Elite 
| A hamegon : Ty mordis, je pEchai, 
| Ty remordis, j'y reſtois attach; 

Cen &toit fait: P'allois en proie au diable 
Etre du vice à jamais entichek: 

Mais Dieu qui veut en pere pitoyable 

L mandement, non la mort du coupable, 
Pour me tirer de Vabime infernal 
Ou wentraĩnoit cette habitude au mal, 


1 ELF" cs wv wad Al _—_ 


Lr CORDELIER- CAEV AL. 135 


Et mamener à la rEfipiſcence; 

Conſtitua mon ame en penitence, | 
Pendant ſept ans , dans le corps d'un cheval; 
Le terme expire, & vous Etes le maitre 
De me traiter a votre volonte : 
Ordonnez-moi Vecurie ou le cloitre 

Je ſuis a vous, vous m'avez acheté. 

Eh oui! dit Blaiſe, au diable ſoit Vemplette ! 
eus belle affaire a vos pechés paſſés, 

Pour en payer ainſi les pots caſſés! 

De Dieu pourtant la volonté ſoit faite: 
Car, après tout, comme vous j'ai péché; 


Pi comme vous merits penitence z 


Chacun ſon tour : toute la difference 

Quiici je vois, dont je ſuis bien fache, 

La votre eſt faite, & la mienne commence, 
Quitte Jen ſuis encore à bon marché: 


Dieu m/auroit pu ſept ans envoyer paitre z 
n Roi pecheur fut ours pendant ſept ans 
Vous fates vous cheval un pareil tems: 


Un tems pareil, ine je pouvois tre, 

Et maintenant travaillant au moulin, 
Bien autrement je rongerois mon frein. 

Eh! bien, je perds une afſez groſſe ſomme: 
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Soyez donc libre & libre ſans rangon 3 
Vous ſerez ſage , & vous n'irez pas comme 
Un Etourdi, remordre à Fhamegon, 

Qui de ſi pres a friſé les chaudieres , 

Sur ſon ſalut, n'eſt pas f negligent : 

Pere Paphnuce , au moins pour mon argent, 
Souvenez - vous de moi dans vos prieres. 
Notre beau-pere alors ſe proſternant, 

Et par trois fois ayant baiſé la terre, 
Son chapelet & les pieds du manant, 
Gai ſur ſes pas, S'en retourne grand erre 
Tandis que triſte & le gouſſet vuide, 
Blaiſe chargé d'une bride inutile, 

En veritable & bel oiſon bride, 
— a ey ſon you domicile, 


Ir. ne dit rien de Paccident fatal 
Et Sen fut tu long tems, comme on peut croire, 
Si, quelques mois après, dans une foire, 
Il nefit revu, reconnu ſon cheval, 
Que marchandoit ſon compere Gregoire, 
Il gEmerveille , & ſouriant & part, 


Ami, 


Mais cinq cens francs ne ſont la mort dun homme; 
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Ami, dit-il , le tirant a Vecart , 
Nachete pas ce cheval & pour cauſe, 
Tu ten mordrois les pouces tot ou tard; 


Je le connois : ſois bien ſir d'une choſe, 


C'eſt qu'un beau jour, te pannadant en roi, 


Sur cette Bete en effet aſſez belle, 


Crac, en chemin, tout d'un coup au lieu delle , 
Tu trouveras un Cordelier ſous toi. 
— Un Cordelier ! tu voudrois que je cruſle... 


Un Cordelier! tu gauffes... — Point du tout, 


Un maitre moine , ayant cordon, capuce, 
Griſe veture, & nom pere Paphnuce. 


Lors il conta le fait de bout en bout, 


Lachat, la route & la mEtamorphoſe, 


Et Phamegon fatal au Franciſcain , 


Et les ſept ans de purgatoire ,.enfin 

Tout ce qu'il fait, le reſte it le ſuppoſe. 

Tiens, pourſuit-il ! A peine le bourreau 

Seſt retrouve ſous ſa premiere peau , 

Et ſous le froc, que perdant la mEmoire 

Du chitiment qui lui fut ſi bien di, 

A Yhamecon il aura remordu, 

Et le voila ! Peſte, interrompt Gregoire ! 
— M 
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Qu'il aille au diable avec ſon hamecon, 


Et ſes ſept ans de nouveau purgatoire ! 


Vraiment ſans toi }Etois joli gargon; 
Ceſt cinq cens francs que je gagne : allons boite. 
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TIRLIBERLY. 


CONTE. 


Lu couchte ; au retour de PEgliſe, 


Diſoit a Jean : mon Dieu, le bel outil! 
Quel eſt ſon nom? Tirliberly , dit-il. 
Tiliberly ſera vraiment, dit Liſe, 
Dortnavant mon bijou favori. 
Tirliberly mit toute ſon entente 
A bien ouvrer , tant qu'en peu deperi, 
Jean ſe ſouvint qu'il avoit une tante, 
Et Sembarqua pour le Pondichery. 
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Au bord de l'eau, grands adieux; on s' embraſſe, 
Propos de femme & fadeurs de mari : 

Life au revoir; Jean, mon ami, de grace, 
Laiſſe-le moi ; quoi ? le Tirliberly. 


Sul ne le laiſſe, il ne partira point. 

Liſe Va dit: donc pour la ſatisfaire, | 
Jean: fouille & prend par-defſous ſon pourpoint 
Nimporte quoi; tout ce qui vint à point, 
Propre a donner le change a VingeEnue ; 

Quoi que ce fut: tiens, dit-il, le voila; 
Cours apres, cherche, & ce diſant, il rue 
Ce qu'il tenoit dans Therbe haute & drue: 
Puis ſur le champ monte en mer & sen va. 
Or n'ayez peur que ſimple ou trop honntte , 
Lite, & tourner incefſamment la tete 

Vers le Vaiſſeau, gagne un torticoli, 

Ce n'eſt le point où ſon eſprit Sarrtte; 
Tout ſon penſer viſe au Tirliberly. 
Onc on ne vit chien plus àpre a la qukte. 
Vaine recherche? elle ne trouve rien. 

Dieu ſait Vangoifſe. O douleur ſans pareille ? 
Las ! j'ai perdu le plus beau de mon bien: 


Tirbiberly 1 due ma voix te reveille; 


Lhomme eut beau dire, & beau rire, & er k 
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par- deſſus herbe, à mes eris; leve - toĩ. 


A mon aſpect tu croiſſoĩs a merveille, 
Et tu ſemblois avoir des yeux pour mol. 
Tirliberly , ſeras-tu ſans oreille ? 


A ce haut cri dans les airs Epandu, 


Sort de la roche un jeune Anachorette , 
Frais comme roſe, & qui ſous ſa jaquette 
A plus & mieux que Liſe n'a perdu. 


Pere, aidez-moi , dit la Belle &plorte : 


Vous me voyez pis que déſeſperée 
Pour un bijou dans Pherbe enſeveli; 


Bijou, vraiment qui paſſe le joli. 


Sans lui je meurs, ſans lui rien ne agree; 
Il me valoit lui ſeul tout PEmpyree. | 
Ce bijou rare a nom Tirliberly : | 
Savez que Ceſt, ſi connoiſſez la pompe 

De ce bas monde: Helas ! un mal adroit. 
Me Pa fait perdre, & ſi je ne me trompe 
Il eſt tombE non loin de cet endroit. 

Tenez, cherchons : nous y voici tout droit. 


Ma de pitié, le pauvre Solitaire 


Tout bonnement cherche & cherche à titon 
» Sans ſavoir quoi. Tel un viſionnaire 


Cherche le jour dans la nuit de Newton 3 | 


woiuß zSfFa@SnnK 7: 7 
Ou fi Von veut, tel un ſavant Breton, () 
Grand ſerutateur de forme planétaire, 
Deſſous le Pole, en cherche une à la terre, 
De charits le jeune homme rempli, 1 
Met donc le front & le nez dans les herbes, 7 
Et retrouſſè juſqu'au Tirliberly, 
En laiſſe voir un tout des plus ſuperbes. 
Lappercevant, Liſe jette un grand cri: 
Ah ! le voila ! VHermite ſe redreſſe, 
Et prenant part a fa vive allegrefſe, 
Demande à voir un bijou ſi cheri. 9 
Life lui dit: vous avez, & le preſſe 5 
De le lui rendre. A cela l' Homme Saint 
Reſte muet. Elle inſiſte, il ſe plaint | 
D'un tel ſoupcon , & conſent qu'on le fouille, 
Liſe y procede & ſaute a la quenouille 
Avec laquelle Eve nous a files. 
Gens au deſert par la grace exiles , ; 
Antoines , Pauls, Hilarions , Arſennes, > 
L'eſvrit malin vous a bien fait des fiennes, | 
Convenez-en ; mais n'en fiites jamais 


Si lutines , ni ſertés de f pres. 
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© Tirliberly trahit enfin ſon maitre , 
Le Jouvenceau ſuccombe innocemment. 
Liſe innocente encore en ce moment, 

De fa main propre empriſonne le traitre , 

Pp Et d' innocence en innocence, ainh 

' Jean fut très-Jean; mais Liſe en fut auſſi 
Bien plus ſavante, apprenant de cec1 
Qu'un mari peut aller à la campagne, 
Sans pour cela, qu'en ce ſiecle poli, 
A la maiſon ſa charmante compagne 
Demeure oifive ou ſans Tirliberly, 


| * Et que ſouvent, loin dy perdre, elle y gagne, 
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. pisz, Ville Take, | e 
Habitoit un certain nommé Dalcantaris , 
\ Jaloux de ſa moitié juſqu'a la frendhie : 
i le fait n'eſt ẽtonnant, Italiens maris 
Sont ſujets , comme on ſait, à viſions cornues. 
Celui-ci, galant autrefois, 
Savoit ſur le bout de ſes doigts 
y Les rubriques d' amour, meme les moins connues, 


— — — 


Pour mettre donc en ſiirets 


Son honneur, ou plutòt celui de ſon ẽpouſe 
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Ceintures de virginité 
Vinrent d'abord $'offrir à ſon ame jalouſe; 
Mais c' toit peu pour lui. Les plus firs cadenats; 
Pour garder ce tréſor, font en vain reſiſtance, 
Le drole le ſavoit , & par experience : 
Voici donc ce qu'il fit pour Eviter le cas. 
Il joignit a cette ceinture , 
Vers Pendroit dangereux, deux lames de raſoir : 
Deux reſſorts les faiſoient mouvoir, 
Et des qu'on les lachoit, refermoient Pouverture, 
Sa femme A peine eut recu ce preſent, 
Que, pour tromper ſa méfiance, 
Elle en propoſe a ſon Amant 
La dangereuſe experience. 
Une nuit que, cEdant aux charmes des pavots , 
Notre Argus, ſur la foi de la chaſte ceinture, 
Repoſoit , fi jamais on vit dans la nature 
Un jaloux dormir en repos ; 
L'Amant arrive : il court dans les bras de ſa Belle. 
Par des baiſers, on prelude un moment, 
Et las de ſes faveurs qui croiflent ſon tourment , 
Il en cherche une plus reelle. 
L'infernale machine arrète ſes plaiſirs; 
Mais ſa main fait mouvoir le reſſort qui s oppoſe, 
Et dEcouvre a ſes yeux tout l'éclat de la roſe, 
Dans le centre de ſes defirs. 
Le ſerpent qui tenta notre commune mere, 
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2 7 ge teveille d' abord à cet aſpect charmant, 


Et leur fit inventer, dans cet heureux * > 
Les moyens de ſe ſatisfaire. 
ne ſurmonte point un amour violent ? 
Des deux reſſorts, la Belle en tenoit un, VAmant 
Retenoit l'autre; & dans cette aventure 
Le ſerpent , ſans trembler , ſaifit la conjonQure , 
Et ſe plonge a Vinſtant avec vivacite , 
Dans. le ſein de la volupte. 
A cette douce approche , on s'emporte , on s oubliĩe; 
On eſt pret a perdre la vie; 
On ne penſe plus; mais on ſent, 
Et dans ce tranſport fi puiſſant, 
Le ſerpent, au milieu de Pardeur qui anime, 
Se voit la funeſte victime 
Des raſoirs EchappeEs , & cet endroit ſi beau, 
Troöne de ſes plaifirs, en devient le tombeau. 
Aux cris de homme accourt la Soubrette trem= 
| blante : 
Elle emmene I'Amant, tandis que Mo Amante , 
Ignorant du ſerpent les mortels deplaifirs , 
Jouit confuſ&ment de ſes derniers ſoupirs. 
A de fi doux tranſports vient ſucceder la plainte , 
Qui fit bient6t place à la crainte: 
Il falloit au plut6t retirer le ſerpent , 
Et Pembarras &toit comment; 
Vn tire-bourre en fit heureuſement raffaire. 
N 2 
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L animal encor furieux , 
Ne ſortit qu'avec peine, 6cumant de <colere ; ; 
Quoiqu'il eftt les larmes aux yeux. 
Sur le lieu de ſa ſEpulture 
Il fut queſtion d'opiner : 
Pour en conſerver la figure, 
La Dame a Vembaumer paroiſſoit incliner. 
La Soubrette. diſoit que ce ſeroit folie, 

Et que beſoin n' ẽtoĩt de Fenchiſler , 
Tels animaux étant communs en Italie; 
Par la fenètre enfin elle le fit paſſer. 

Une vieille devote en allant a VEgliſe, 


(Car c'ctoit , m'a-t-on-dit., Noel le 5 | 


Trébuche, & laiſſe Echapper de ſa main 
La lanterne qu'elle avoit priſe; 
Le hafard fit qu'a ſes pieds le ſerpent 
| Tombe au moment qu'elle titonne ; 
Pour ſa bougie, elle le prend, 
Le met dans ſa lanterne: ainf Dieu n 'abandonne 
Ses ſerviteurs, dit-elle, & ſait les ſecourir. 
Elle arrive à VEgliſe, elle dit des premieres , 
Ce que par cceur , elle ſait de prieres; 
Mais bient6t à ſon livre il lui faut recourir. 
Elle met ſa bougie aux mains de ſa voiſine; 
Juſqu'aà celles du Clere, elle parvient enfin. 
JI ſouffle ſur la meche, il ſe tourmente en vain 
Pour Vallumer ; tant plus ul Vexamine, 
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plus ce qu'il tient lui paroit ſurprenant. 
Une veuve à VAutel venoit a ce moment: 
Queeſt-ce ceci, dit le Clerc? Ah! dit-elle, 
\ Ceſtun..... 1a les ſanglots lui couperent la vox, 
Tant cet objet puiſſamment lui rappelle 
Ce que la mort lui ravit autrefois. 
Le Clerc alors comprenant le myſtere, 
I Ab autres! cria-t-il, d'une voix de courroux : 
Cette bougie eſt faite a $'allumer chez vous, 
Meſdames , que chacun faſſe ſon miniſtere. 
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'PIGMALION. 


" "NM d' Apollon & favori des Belles, 
Entre les Arts & les Amours , 
Lbeureux Pigmalion partageoit ſes beaux jours, 
Comble d' honneurs nouveaux & de faveurs nous 
velles. | 9 
Sous ſon ciſeau voluptueux, 
Une Venus venoit d'éclore; 
Celle qu'a Paphos on adore, 
peut- tre des humains meritoir moins les voeur; 
Partiſte, en la formant, ſe rappelloit “image 
Des beautẽs qui Vayoient charme ; 
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Ce que ſon coeur avoit aimé, 
II Texprimoit dans ſon ouvrage. 
Mon art, dit-il, a raſſemble 
Des treſors qu'en cent lieux Ee. voulut r- 
pandre. 
Que leur accord me plait! & que j'ai bien ſ\rendre | 

La jambe de Doris, & la gorge d' Eglé! 
Padorois dans Philis cette taille legere: 
Que 7exprime avec verite, 
Toutes les graces de Glycere! 
Jamais fixE, toujours flatté, DOD 
Sur les moindres détails, il promene ſa vue; 
L'amour-propre & la volupté 
Le ramenent fans ceſſe aux pieds de la ſlatue. 
Envain, pour s'occuper d'un ouvrage nouveau, 
Il s'tloigne un inſtant de l'objet qui Penchantez _ 
Il s'excite au travail: mais ſa main languiflante 
S'arrete , tombe, & laiſſe Echapper ſon ciſeau. 
Il quitte la ſtatue, & revient aupres d'elle; 
II la revoit : elle eſt encor plus belle. 
Si ce marbre, dit-il, pouvoit ètre anime, 
Qu avec plaifir je lui rendrois hommage ! 

Je F inſtruirois a faire uſage 

D'un cœur qui n'auroit point aimé. 
Il faut aimer : il m'aimeroit peut- tre; 
Il devroit ſon bonheur a mon art, & mes feux; 
Avec Tart den jouir, il me devroit ſon ètre; 


ll a vu palpiter une gorge naiſſante : 
De tranſports plus fougueux cet objet le remplit; 


| Sous ſes doigts EtonnEs , le marbre $'amollit, 
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Il ignoreroit tout: mais ſon cœur & mes yeux 
Lui feroient bientòt tout connoitre. 
Amour, ſur ce marbre enchanteur, 

Repands la flamme la plus pure; 

D'une beauté nouvelle enrichis la nature; 
A tant d' attraits tu dois un cceur, 

Il embraſſe a ces mots le marbre qu'il adore; 

Il croit avoir ſenti de foibles mouvemens; 

Il fremit, il obſerve, il voit, il doute encore; 

Vne timide joie agite tous ſes ſens; 


Il y porte une main tremblante : 


Il colle ſur ſa bouche une bouche enflammee * 


Elle r&pond, dit-il, a mon empreflement.... 


Par le plaifir, la ſtatue animée, 


Ouvre les yeux, & voit le jour & ſon amant, 


Elle Eprouve , ſans le connoitre , 
Une aveugle félicité; 

Son cceur naiſſant eſt emporte 
Par le bonheur d aimer & d'etre; 


Son ame eſt ſans idée, & ra que des deſirs; 


Ses premiers ſentimens ont été des plaifirs, 
Par une carreſſe nouvelle, 
A chaque inſtant elle eſſayoit ſes ſens, 
Et ſes plus fimples mouvemens 
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Bont des faveurs pour lui, ſont des plaifirs pour 
| elle. : | | I 

Ah! deſormais , dit-il, mon cœur content des 

Dieux | 

N'a rien à demander à leur bonté ſupreme ; 

Charmes que Jai formes, qu anima amour meme, 

Ce jour a comble tous mes vœux, 

Vous vivez, vous m'aimez, & yaime, 


| 


CONTE 
==. 
\ M. DE CHAMPFORT. 


LE RENDEZ - VOUS 
INUTILE. 


Hus au ſoir on nous a fait un conte, 
Qui me parut aſſez original; 
l faut, lecteur, que je vous le raconte : 
| leſt tres-court, & ſur-tout point moral, 
Damis, Eglé, couple élégant, volage, 
Etoient unis, mais par le ſacrement; 
Lamour jadis les unit davantage. 
Egle ſenſible, au ſortir du couvent g 


Damis lui- meme Etoit un tendre amant : 
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Avoit aimé ſon Epoux ſans partage : 
Quoiqu'a la Cour, tout $'excuſe a ſon ige; 


Mais tout-a-coup , ſans qu'on ſit trop comment, 
Par ton, par air, fuyant le tete - I-tete, 
Avec fracas, courant de fete en fete, 
Croyant ſur-tout avoir bien du plaifir, 


| De v adorer on neut plus le loifir, 


Un mari mort, on ſouffre bs veuvage : 
Mais quand il vit, Ceſt un cruel outrage ; 
Eglé le ſent, Eglé va ſe venger. 


Je vous d'ici mon lecteur Sarranger, 


Et minuter le beau brevet dU'uſage 


Au bon Damis : pour vous faire enrager , 


Mon cher lecteur, Egle reſtera ſage, 
Et du mari Phonneur eſt ſans danger. 
Madame, un ſoir, après la comédie, 
Rentre chez elle; aimable compagnie, 
Cercle brillant; on apporte un billet; 
Elle ouvre..... © ciel! mépriſe de valet. 
Eglé rougit , & regarde a Fadrefle, 

Or vous ſaurez que le ſuſdit poulet 


) 
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Eſt your Damis , que certaine Comtefle 
Vers le minuit rendez-vous lui donnoit , 
Et que d'un mot Vortographe mal miſe, 


peut du valet excuſer la mepriſe. 


La belle Eglé prend ſon parti ſoudain ; 


En un clin d' il, elle devient charmante; 


Noble enjoument „ gaité vive & piquante 


ont mis en jeu; le ſoupe fut divin; 


Nul quolibet , des contes agréables; 

Les gens d'eſprit, les convives aimables , 
Furent bruyans , ne pouvant faire mieux. 
Madame avoit cette coquetterie _ 
Qui plait, enflanme , amuſe tour-4-tour , 
Et qui permet à la galanterie | 

De reffembler quelquefois à Tamour: 
Or, devinez f chacun vouloit plaire. 
Mais ſavez - vous ſur qui ce charme opere 


Plus puiſſamment? c'eſt ſur notre mari. 
De ſon bonheur aviſé par autrui, 


De la tendreſſe il a pris le langage; 
Malgré Vaffront de paroitre amoureux, 


Va air folitre , un riant badinage - 
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Cachoit , montroit ſes tranſports & ſes feux , 
Chacun ſourit, on sen va; bon voyage. 
Damis eſt ſeul; voila Damis heureux; 
Meme on pretend que dans cette occurrence, 
Un doux refus, une adroite defenſe 

Fit d'un Epoux un amant merveilleux. 

A pareil trait, on ne pouvoit Sattendre, 

Mais un mari $'<tonne d'@tre aimé; 

On eſt ſurpris, on veut auſſi ſurprendre; 

L' honneur s'en mèle, on fe trouve anime, 
Damis ſe croit vainqueur de Payenture ; | 
Baiſſant les yeux, ſa modeſte moitié 

Prend plaiſamment un air humilic : 
Ecoutez-moi , Damis , je vous conjure 3 
Je ſens, dit-elle avec timidite, 

Qu'à vous fixer je ne dois pas pretendre; 

A la raiſon, je ſens qu'il faut me rendre, 

Et vous céder à la ſociete. 

Fait comme vous. ., O ciel! @tes-vous folle ? 
Songez-yous bien.... Oui, monſieur, je m'immole, 

Liſez.... Eh bien ! reprit-on d'un air doux, 

Vous n'allez pas bien vite au rendez-vous! 
Qui, moi ! iy ſuis,,.. Le mot eſt bien aimable ; 
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© Mais ſongez-vous qu'une femme adorable 
En ce moment., ah! du moins &Ecrivez, 
Ecrire ! & quoi?.... Je le veux; vous deyez 
Une replique a la tendre ſemonce ; | 

Alors Damis confus, un peu trouble , 
je ne dois tien, dit-il, & mon Eglé 
A tout ſurpris, la lettre & la rẽponſe. 


5 
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ALPHONSE. 


Yu Roi Henri ( de Caſtille 1 
Eut autrefois une cour jeune & leſte; 
Tout ce qui rend un Prince ſéduiſant 

En apparence, il Vavoit & de reſte; 

Il &toit beau, magnifique & galant. 

Auſſi, @attraits un brillant aſſemblage , 
Fit du palais un ſèjour enchanté; 

Le vice aimable y tentoit la plus ſage, 
Et par Vexemple on étoiĩt emporté. 

| Lamour fait loi , la folbleſſe eſt Suſage. 
A des tournois , on conſacroit les jours 
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Et dans la nuit, favorable aux carefles,. 


On recevoit de ſes jeunes maitreſſes 
Le myrte heureux treſſé par les amours. 


Qu Pauroit cru ? Dans ces luttes charmantes, 


Le ſeul Henri languiſſant, abbatu, 
IndEcemment outrageoit ſes amantes, 
Et leur faiſoit regretter leur vertu. 
De tels Eclats choquoient leur modeſtie; 
Deéià pluſieurs en murmuroient tout bas: 
Mais, par orgueil remettant la partie, 


Contre um tel ſort armoient tous leurs appas. 


Rien. On mettoit outrage ſur outrage ; 
Ces Dames-la ne $Sentiterent pas, 

Et rirent bien d'ayoir- été ſi ſages ,- 

Si Von peut rire en un ſemblable cas. 

Je plains Henri : les mines du Potoſe 

Ne valent pas un defir ſatisfait 3 

Le trone eſt bon: mais il faut autre choſe, 
Il faut jouir pour regner en effet. 
Etre adore- d'une amante bien tendre, 

Lui prodiguer, interceptant ſa voix, 

Mille baifers qu'elle eſt prète a vous rendre, 
A mon avis, vdilà les premiers droits, 


— 


Et 


| 
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Et dans ce jeu, s ils ont plus a pretendre, 


Les laboureurs ſont bien venges des Rois.... 
Allons au fait: la nullité du maitre | 

Na point paſſe juſques aux courtiſans: 

Is ne ſont pas juſques-la complaiſans ; 
Alphonſe ici le prouvera peut-etre : E645 
Mais prouve trop qui prouve à ſes depens. 


I eut , FSA ans compter la- figure, 
La taille haute & le jarret tendu, , 
Un ſourcil noir d un très · flatteur augure , 


Le plus grand ceil que la Caſtille ait vd; 


Cectoit enfin Alcide en mignature, 


Et de ſa force il wayoit rien perdus 

Si bien qu'il fut tres-eftime des femmes; 

Au prime abord , toutes Vavoient juge 
Efſentiel, fait expres pour les Dames, 

Et pour avoir, on s' toĩt arrange. 

l proſperoĩt; c'&toit peu d etre utile, 

Et de verſer de ſolides bienfait:? 

Il debitoĩt d'un ton noble & facile | 
Ces riens charmans qui font tous nos ſucces , 
Et d&ployoit, grice à cet art ſubtile , | 


Meme à Burgos, tout Ceſpeic Eu Francois. 
Tome IV, p 
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Un ſeul objet, a la loi de conquete, 
S'Etoit ſouſtrait, malgrè tous ces exploits z 
Alphonſe avoit, & le cœur & la tte, 
Le reſte non. Les ſens, pour cette fois, 


Cette beauté ſe nommoit Sandoval; 


Cette langueur qui vaut bien l'air folàtre, 
Je ne ſais quoi qu'on definiroit mal, 
Rendoit deja notre Alphonſe idolatre, 

Et lui donnoit tout Burgos pour rivel. 
Mais ſoit orgueil, pudeur , caprice, adreſſe, 
(Belles toujours ont d'arriere-defleins , 

Et leur vertu refſemble a la foibleſle ), 
Sandoval lutte, & ſous des yeux ſereins, 
Elle s'applique à cacher ſa tendrefle. 

Elle vouloit que Fon dit: « Un heros 

„ Accumulant couronnes ſur couronnes , 

» Avoit conquis tous les cceurs de Burgos: 
» Mais Sandoval a poſe les colonnes 
„Ou cet Alcide a fini ſes travaux v. 


ALPHONSE envain prioit , demandoit grace: 
A ſes pleurs meme on oſoit refiſter ; 


| Quoique Amour dit, n'&toient point de la fete, 


De beaux yeux bleus avec un teint d'albàtre, 


_—_  @ ct cu 
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Dechu des droits qu'il diit a ſon audace, 
Defirant tout, il n'oſoit rien tenter , 
Et languifſoit autour de cette place 
Que vingt aſſauts ne purent emporter. 
Les ſoins jaloux de ſes autres maitreſſes, 
En le flattant , ne le ramenoient pas; 
D'adroits refus valent bien leurs careſſes: 
Alphonſe au juſte eſtimoit leurs appas. 
Un coeur trop vuide enfin ſe determine ; 
Laſſes d'attendre, on le prit par famine ; 
Le déſeſpoir les mit en d'autres bras, 
Et de douleur oſant tout ſe permettre, 
Elles pleuroient, & ſe plaignoient tout bas 


| QuAlphonſe ainſi voulũt les compromettre, 


Il eft trahi : mais eſt-il remplace ? 


Leurs ſens diftraits laifſent leur cceur glace ; 
Et ces beautes que Fennui rend perfides , 
| | Comme des fleurs , ſur leurs tiges arides, 


| Redemandoieat leur ſoleil Eclipſe, 


| OvntioNsS-LEsS pour voir ce qui Sapprete 
Dans cette Cour, La femme de Henri, 
Blanche de nom, fut, dit-on, trop honnete 
' Carelle (toit fidelle a ſon mac. 
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Fidelle à quoi 2 Blanche perdoit la tète: 
Qui Vemptchoit d'avoir un favori?.., 
Auſſi fut-elle ennuyeuſe & Rerile: 
Pareille &pouſe eſt un meuble inutile, 
Scandaliſé de ſa ſtérilité, 
Nicolas Pape, alors ſollicite , 
Briſa ſes nceuds. Ainſi repudice , 
Se retournant vers ſon beau lit royal, 
Blanche diſoit:» O ciel! quel coup fatal! 
„ A qui, grands Dieux! m'avez-vous mariée? 
» Si jeune encore, un tel ſort m'eſbil du? 
„Vous le ſavez, & ma cauſe eſt la votre, 
» Dieux proteQeurs , i' auroiĩs fait comme une autre 
» Quelques enfans, fi Henri Pavoit pu... 
„Et Nicolas, ſous ſa foudre terrible, 
» Courbant mon front hélas! peu reſpedté, 
v» Fait cet outrage à ma fEcondite!? _- 

» Qu'on diſe encor qu un Pape eſt infaillible! « 


C'esT ſur ce ton qu elle quitte Burgos. 
Pour remplacer cette Reine dolente, 
De Portugal on a choiſi Yinfante. 
Interrompu dans ſes galans travaux 
Alphonſe alors qui perdoit Veſpcrance , 


| 


le! « 


ALIPHON SE. 173 
Ne demandoit qu'un pretexte à Vabſence, 
Et ſoupiroit apres des cceurs nouveaux. , 
Toute la Cour attendoit Henriette; 
Il eft nommé pour Paller recevoir. 
Cet ordre eſt prompt, il faut qu'il s ſoumette, 
Et par raiſon il s'en fait un devoir. 
Pour Sandoval, elle eſt moins patiente ; 
Ce depart bruſque , & qu'il ſemble hater, | 
Cette froideur , cette joie indEcente 
Qu'il laiſſe voir, tout pret de la quitter , 
Lage d' Alphonſe & celui de Pinfante, 
Tout Tinquiete, & tout vient Vattriſter. 
Sentant alors Tabus de la ſageſſe, 


Eke commence à blamer ſes lenteurs, 


Et voit fort bien qu'elle a manque d' adreſſe, 
Quiil faut ſavoir mettre un terme aux rigueurs. 
» Il part, dit-elle, & cet inſtant m'eclaire; 

» Il moublira : Sil ẽtoĩt moins preſſe, 


On pourroit voir ce qu'on auroit a faire; 


„Mon pauvre coeur eſt bien embarraſſé, 
» Et fa vertu ne le conſole guere : 
» I] eut mieux fait de sen Etre paſſé . 


Ls jour eft fixé, Alphonſe & ſon cortege 
Prennent conge d'un air libre & joyeux, 
P 3 
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Et Sandoval lui reproche un manege 

Qui lui ravit ce quelle aime le mieux; 

En yy tombant, elle appercoit le picge : 
Femme qu'on quitte a par fois de bons yeux, 


 L'1NFANTE attend: abrégeons le voyage. 
Mes chers amis, vous voila tranſportés 
Dans ſon palais arroſé par le Tage: 

Tout à notre aiſe admirons ſes beautés. 
A peine encore elle a vd ſeize étes: 
On conviendra que c'eſt-la le bel age, 

Et qu'il fied bien, m&me a des majeſtés. 
Qu' Amour alors fait un joli ravage! 

Pres de VInfante , Alphonſe eſt introduit, 
Et ce qu'il voit, paſſe la renommee 3 
Son ceil ſe trouble, & ſon ame enflammée 
Vient d'oublier quel ſujet Fa conduit. 

Il veut parler: il demeure interdit, 

Il perd la voix: mais FVInfante charmée, 
Quoiĩqu'il ſe taiſe, entend tout ce qu'il dit. 
Imaginez le plus mince corſage | 
Qu'Amour jamais arrondit de ſes mains, 
Levres de roſe invitant aux larcins , 

| Va pied charmant, cet indiſeret preſage 
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De cent tréſors un peu plus clandeſtins, 

Un ſein qui nait , parant tout ce qu'il touche, 
Et que Teil baiſe au défaut de la bouche, 
Cheveux d'6bene en longs replis flottans, 

De grands yeux noirs ou Feſprit Etincelle , 

Faits pour changer des ſujets en amans 
Le feu d' Hébé, la fraicheur du printems , 
Mille autres riens qu'un ſeul geſte revele, 

Un compoſe des attraits les plus doux, 

Et cet accord qui les embellit tous, 

Telle eſt Vinfante. A ce rare aſſemblage, 

Elle joignoit le goũt vif des plaiſirs, | 
Ouvroit ſon coeur aux chatouilleux defirs , 

Et promit bien de n'etre pas ſauvage 

Meme on diſoit qu'un jeune & tendre amant 
Axoit déià proſité du ſerment. 


Hxxnr! Henri! comme la Providence 
Place ſans choix les biens qu'elle diſpenſe ; 
Que feras-tu d'un auſſi beau prefentz; 
De ſon c8te, Vingenieuſe Infante, 

En Reine habile, en femme prévoyante, 
Choifit Alphonſe en dEdommagement. 

Car entre nous, cette voix indiſcrete, 
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Des bruits ſecrets Eclatante interprete, 
Multiplice en mille & mille Echos, 

Qui va des Rois divulguant les travaux, 
Et leur pouvoir, & leur magnificence , 
Avec grand ſoin trahit leur impuiſſance. 
Elle en avoit murmure quelques mots, 
Qui d' Henriette alarmoient la dEcence, 
Si bien qu'Henri n'&toit point ſon hEros. 
Mais VEnvoye ſemble fait pour lui plaire; 
Elle a jugé que le beau Caſtillan 
Devoit donner dans un exces contraire; 
Et ce travers entroit mieux dans ſon plan , 


Que ce defaut dont on ne ſait que faire, 


Et qui pour rien fait trainer le roman. 
Elle a déjà, dans Voreille Alphonſe , 
Adroitement glifſe ces demi-mots 


Que Fon entend, qui n'tchappent qu'aux ſots: 


Son embarras lui tient lieu de réponſe. 

Sur tant d'appas, ſes regards ſont ſixés; 

Il en dEcouvre, il en dEcouvre encore; 

De la beauté quien ſilence il adore , 

Les traits ſont tous Fun par Pautre éclipſé's. 
Il les parcourt avec Pail du delire; 

Aucun n'Echappe & ſon raviſſement ; 
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| 1 croit tout voir, & penſe au meme inftant 
Navoir rien vu, quand il la voit ſourirfe. 


Tour ſe diſpoſe, & tout eſt ordonné; 

La belle Reine a $'floigner s' apprete; 

De cent rubis ſon front eſt couronné; 

Burgos Vappelle , & Lisbonne Parrtte : 

Burgos Vemporte ; on part, tout le palaĩis 

1 En ce moment retentit de regrets, 

Et de ces cris : vive, vive VInfante! 

| Les yeux en pleurs, de jeunes Portugais 
Sement de fleurs ſa marche triomphante , 
Voudroient la ſuivre, & toujours Padorer , 
Et Ton diroit, à les voir ſoupirer, | 
Que chacun deux perd en elle une amante. 


\ Dans ſon amour Alphonſe ané anti 

Nentend plus rien, ne voit rien qu Henriette; 
De ſes ſecrets ſon trouble eſt Vinterprete ; 

Le cceur de Vane eſt par l'autre averti : 

Mais, dans leur char, les Duégnes cruelles , 
Fleaux des ris , caſuiſtes femelles , 

Veillent ſur eux : leur oil aſſujetti 

| Se darde envain une furtive ceillade z 
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Devant témoins, amour eſt bien malade: 
Le trait revient comme il toit parti. 
Alphonſe ardent, ſeche d'impatience ; 

_ LV'infante rit & $Sapplaudit tout bas, 

Par Etiquette affecte Vinnocence, 

Et cet art meme eſt encore un appas. 


Buncos ſe montre, & des clameurs de joie 
De toutes parts s levent dans les airs ; 
D'un or tiſſu les chemins ſont couverts ; 

Du Caſtillan le luxe ſe de&ploie. 

La Reine enfin approche des ramparts; 

Le front brillant d'une gaite nouvelle, 

Elle ſe livre aux avides regards. 

De mille apprets la pompe ſolemnelle, 

Les diamans avec les fleurs Epars, 

Tout diſparoit: on ne contemple qu'elle. 
Le peuple en chœur promet d'@tre fidele ; 
L'Amour inſpire & recoit le ſerment; 

Le Roi s'avance avec fremiſſement, 

Et rougit ſeul de la trouver f belle. 

Mais qui peindra les femmes de ſa Cour , 
Leur froid depit, leurs ſecretes alarmes, 
Qui d Henriette atteſtent mieux les charmes , 
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Que la louange & les cris d'alentour? 
Trop de beauté, des graces trop parfaites, 
Cet art de plaire & de tout enchainer , 
| Sont de grands torts que de jeunes ſujettes , 
[ Meme à leur Reine, ont peine à pardonner. 
Pour Sandoval, quel jour, quel jour horrible! 
Elle &toit la dévorant ſon ortzueil, | 
Et ſon amant, pour une autre ſenſible , 
Lui refuſoit la faveur d'un coup-d' il. 
„O ſort, dit-elle! 6 ſageſſe fatale! 
» Je le voyois a mes pieds abattu; 
; » Il m'adoroit, & ma ſotte vertu 
Le laiſſe aller pour chercher ma rivale. « 


Lx ſoir ſe paſſe en ſpectaeles pompeux; 
De toutes parts, le ſalpètre s'allume, 
D'aftres nouveaux il embellit les cieux , 
Fait ſerpenter ou fait jaillir des feux , 

| Steve en tige, ou retombe en Ecume : 
| Par un banquet on remplace ces jeux. 
Sous un dais d'or, la jeune Souveraine 
Verſe a Henri le nectar le plus vieux. 
Helas! hElas! la prévoyance eſt vaine. 
Mille rubis devant elle apportés 
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Dans des baſſins d'albatre & de porphire, 
Sont de ſa main aux Dames préſentés: 
Elle orne tout d'un gracieux ſourire. 
Loe Roi jouit; voila ſon beau moment, 
Et par Veclat de ſa galanterie , 

Je le ſoupconne,, il veut apparemment 
Faire excuſer ſon autre Economie. 

Le bal ſurvient; chacun Seſt dẽguiſé; 
On ſe lutine, on $'6gare, on frédonne, 
La foule roule, au flot on $'abandonne , 
On veſtropie, & Ton s' eſt amuſe. 


EnF1N voici Pheure de la retraite, 
Tems du myſtere à Amour deſtiné, 

Et que Vamant, dans ſon ame inquiete, 
Compte long-tems avant qu'elle ait ſonne. 
Henri la craint; on reconduit la Reine; 
Chacun alors ſe regarde en riant, 

| Et parle bas: ta diſgrace eſt prochaine, 

| Pauvre Henri, la victime tYattend, 

| Et s'embellit pour augmenter ta peine. 


On prend cong toujours en ricannant z 


Le Roi bĩentòt pretexte une migraine ,, 
S'Echappe , & fuit dans ſon appartement. 
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Sun une couche à grands frais prepare, 
De franges d'or richement decorde , 
LInfante jette un regard douloureux , 
| Et des humains ſe croyant ſ&parde , 
| Dun air diſtrait ſemble chercher les jeux, 
Dont à Lisbonne elle fut entource. 
Plaifir , bonheur, tout Echappe A ſes yeux. 
Que font Peclat , le faſte & la dorure, 
Ces pavillons , ces rideaux ſomptueux ? 
Du lit hymen, Amour eſt la parure, 
Et tout ſon luxe eſt d' unir deux heureux, 
5 » Eh ! quoi ! dit-elle, en ces ſuperbes lieux, 
v Je perds Veſpoir, & vCaimer & de plaire l 
u Il me faudra renoncer à mes vœux, 
Et coucher ſeule, au moment que les cieux 
» Plus indulgens m'ordonnent le contraire, 
» $1 cela dure, & mon cœur me le dit, 
„Le Pape va me declarer ſtérile. | 
» En verite, Jen mourrois de depit ; 
» Je ſais fort bien que je puis @re utile, 
„Et ne veux point mettre un Pape en credit, 
» Mais a Burgos auſſi que viens- je faire? 
» Je ſavois tout. Aveugle ambition 
| » Alphonſe, Alphonſe étoit mieux mon affaire. 
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» Qu'en ce moment, Amour, je ſois bergere; 
» Qu'il ſoit berger, & ce lit un gazon ! « 


Loxsqu'gn ces mots la plaintive Henriette 
Se déſoloit, Alphonſe auſſi trouble | 
S'entretenoit de ſa flamme ſecrette, 
Dont ſes yeux ſeuls encore avoient parl6, 
Qui pourra-t-il choifir pour interprete ? 
Pour le ſervir, comment tromper Henri ? 
Un Roi n'eft pas comme un autre mari. 
Alphonſe voit FInfante & tous ſes charmes, | 
Qui, malgré lui, vont tre abandonnés, | 
D'ariditE deEperir dans les larmes , | 

Et qu'Amour fit pour ètre moifſonnes. 

» Dieu tout-puiſſant , dit-il avec tendreſſe 
„ Quoi! nul amant, quoi ! nul baiſer humain 
» Ne rougira les lys de ſon beau ſein, 
„ Nentr'ouvrira ſa bouche enchantereſſe ! 
» Nul plus hardi n'6garera ſa main, 
„ Et ne pourra mourir de ſon ivreſſe! 

» Non, non, je jure. , u I! pourſuivoit ; Henri . | * 1 
Deja ſur pied mande ſon favori. | {1 »( 
Tous deux &Etoient confidens des Venfance, | »$ 
Parmi des cceurs trop prompts & ſe fermers, [s 
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Ne pouvant mieux placer ſa confiance , 


Le Roi Vaimoit, comme un Roi peut aimer. 


N 
. Alphonſe vole avec impatience : 


Henri Vaccueille , & ſans plus de dtours, 
Lui tient, dit-on, à peu pres ce diſcours. 
» Je régne, Alphonſe, & univers madmire; 


| » Fai beaucoup d'or & d hommes ſous mes loix z 
» Je fais la guerre & la paix à mon choixz 
} » Je puis ſervir, je puis encor mieux nuire, 


Ctcer des loix, nommer des gEnEraux , 
» Tout ravager , & punir qui me blame; 


} » Maitre abſolu, je puis tout en deux mots, 

| » Et ne puis faire un enfant a ma femme. 

| » L'Etat pourtant demande un heritier; 

„ Tel eſt le vœu, telle eſt la voix publique: 

| » Je dois Ventendre & me ſacrifier; 

| »Un impuiſſant. ,, peut Etre politique. 

| » Dailleurs, f je veux, & meme des ce Jour's 


» DEconcerter le ſourire i ironique 
» Et Voeil malin des femmes de ma Cour, 
Dans ce projet, il faut qu'on me ſeconde : 


Þ Ceſt ſur toi ſeul que Jai jetté les yeux; 


» Sur ton talent, tout mon eſpoir ſe fonde ; 
» Songe à remplir les plus doux de mes vœux. 
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„ll faut ce ſoir coucher avec la Reine: 
„ Oui, ſers I'Etat, donne un fils a ton Roi, 
„Deux, fi tu yeux... ſur-tout point de migraing 
» Prouve ton zele, & fais comme pour toi. | 
„La Reine eſt bien, la choſe eſt propoſable. | 
„ Mais, cher ami, ſois muet dans ſes bras; 
» Un mot, un ſeul te rendroit trop coupable; 
| » Je te ſaurai ſauver tout embarras ; | 
n De toi depend le ſort de la Caſtille, 

» Le mien, le tien, Veſpoir de ma famille ; 
u On me contemple, & je me vois perdn, 
» Deshonoré, ſi je ne ſuis cocu » 
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D'azo0RD Alphonſe , Etonne, confondu 

Ne repond rien, croit que Henri S'amuſe, - 
Ou bien qu'un ſonge en ce moment Vabuſe, 
„Ah! dit le Roi, tu m'as trop entendu; 

„Ferme! ob&bis, ce n'eſt point une ruſe; 
» Tu vois mon cceur , mon ſecret teſt connu : | 
» Ceſt me trahir, que chercher une excuſe », 
1 preſſe, il prie, il devient Eloquent; 

Alphonſe eſt jeune, & de plus eſt amant, 
Vain & credule : il ſe laiſſe ſéduire. 
F'objet qu'il aime , eſt porté dans ſes bras; 
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gans nul obſtacle, il obtient tant d' appas: 


I ne voit plus dans quel piége on Pattire, 
De ſon bonheur le jeune homme enchanté, 
Fe livre entier a ſon briilant délire, 
Voit Henriette, & cede à la beauté. 


l promet tout, ſans que rien le retienne. 


Alors Henri lui permet de fortir, 


Et de ce pas, Sa Majeſté Chretienne 
Court s intriguer pour qu'il ait du plaiſir. 


COMMENT le Roi y prit dans cette affaire, 
Par quels moyens le complot fut conduit, 


Jen'en ſais rien: mais je ſais qu'il eſt nuit, 


Quiavec adreſſe & le plus grand myſtere » 
Par le Roi meme Alphonſe eft introduit 


Pits d Henriette, & place dans ſon lit. 


| La jeune Reine, en cette circonſtance, 
Veut voir venir, ſe croit toujours trop pres, 


Tremble, recule, & ne ſait quelle avance 
Elle doit faire à qui n'en fit jamais. 
Un choc léger du combat la diſpenſe. 
Plus enflamme , notre heureux Viceroi 


prend du terrein , ſe hazarde en ſilence 3 
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La main, la bouche ont bientot leur emploi. 
Toujours craintive, Henriette balance : 
Mais le plaiſir enhardit Vinnocence 

Se defend-on quand on-n'eſt plus a ſoi ? 
Alphonſe a (a rompre enfin les barrieres; 
Il met en jeu les doux preliminaires , 

Ces riens actifs, ces preludes ſavans, 

Qui des Epoux diſtinguent les amans, 
Diſpoſent Vame aux amoureux myſteres , 

Et par degres avertiſſent les ſens. 
O volupté! ces jeux ſont ton ouvrage ; 
L'inſtin&t emporte, il faut plus pour le ſage, 
Puiſquiil eſt vrai que le bonheur nous fuit, 
Appliquons- nous, par un frequent uſage g 
A graduer Vinſtant qui le detruit... 

C'eſt ce que fait Alphonſe a la Princeſſe; 
Il la prepare aux grands EvEnemens; _ 
La nuit $'&coule, il ſaiſit les momens, 

Et veut enfin expliquer ſa tendreſſe. 
Heureux vainqueur , rien ne peut Farriter; 3 
Il eſt au trone ou Henri dit monter. 

I. Amour eſt 1a qui treſſe une couronne 

A chaque prix qu'il vient de remporter; 
Dans ſes calculs, il fe brouille, il s' etonne, 
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Compte un trophee... un autre eſt a compter. 
Le nombre croit , & les defirs augmentent; 
La Reine dit, S'interrompant cent fois: 

Vous impuifſant! ah! Prince, comme ils menteat! 
Ah!. . . d'un baiſer on lui coupe la voix. 
L'Amour triomphe & rit de la rẽponſe; 

A la replique Hercule eſt toujours pret; 

On Va force de fe taire, il ſe tait: | 

Mais c'eſt parler, que d'agir comme Alphonſe. 


| La Reine ici ſuccombe a ſon ardeur, 
Et $'abandonne a ſon perſecuteur , X | 
Au Dieu charmant ſous qui ſa force expire: 
Son ſein palpite , une tendre langueur 
Charge ſes yeux ou ſe peint le dElire; 
Sa bouche humide ébauche un doux ſourire; 
Tout ce déſordre atteſte ſon bonheur, 
Et le ſommeil nonchalamment Vattire , 
Laiſſant toujours le defir dans ſon coeur. 
Alphonſe veille, il veille & brüle encore. 
De tous fes ſens le tact ſeul fut heureux : 
| Mais aux rayons de la naiſſante aurore, 
ll veut jouir, $'enivrer par les yeux, 
Ft parcourir les charmes qu'il adore : 

ll ſonge à tout & n'en aime que mieux. 


Q 2 


a * E * as. cbs —— — — * 6ꝙꝶ6v—ꝛ — be W 
| . 5 F . \ 1 4 at CS r ˙ = AS} ao PE... re 
r 1 Nr bs | Sad D 


1 
8 
] 


— err eons - 
one — _— —_— 


Ie 4 


n 


1 
n 


„„ 


PR 


— . ¶ ˙muà ̃² —1——x—x Ga 
—— — 


— 


188 ALPHONSE., 
Ctr ! quel tableau! ſon amante appuyte 
Sur un bras nu mollement arrondi ! 

Grace au ſommeil, une main fourvoyee, 
Hazard heureux par Amour applaudi! 
Alphonſe à tout prodigue une careſſe, 

Par un baiſer colore chaque attrait; 

Jeunes amans , jugez de ſon ivreſfle ; 
Tout ce qu'il voit, eſt un larcin qu'il fait: 
Mais dans Valcove, aſile du myſtere, 

Le jour penetre ; Alphonſe tremble, il fuit, 
Et deteſtant ſa fuite involontaire, 

Trouve va beau jour bien moins beau que ſa nuit. 


L'ASTRE brillant, au haut de ſa carriere, 
Par fon éclat chaſſe enfin le ſommeil. 
Dieux ! qu'Henriette eſt belle a ſon reveil! 
Son ceil laſſé n'oſe voir la lumiere. 

Dans elle encor tout peint l' enchantement; 
Son premier ſoin eſt la reconnoiflance , 

Et ſes beaux bras ouverts négligemment 
Sont Etendus vers ceux de ſon amant, 
Pour le payer des bienfaits qu'il diſpenſe. 
Elle gEmit de chercher vainement, 
Et ſent deja les rigueurs de Vabſence. 
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Du lit d'himen elle ne peut ſortir, 
Fe leve, tombe; un jour trop fort la bleſſe; 
Nous ſavons tous Con vient cette foibleſſe: 
Cette fatigue eſt encore un plaiſir. 


 Epvice arrive, Edvige ſon amie 5 
Toujours admiſe aux ſecrets de ſon cceur. 
» Viens , lui dit-elle , à toi je me conhe ; 


„Lis dans mes yeux; y vois-tu mon bonheur? 


» vois-tu bien que ron m'avoit trompèe 
» Henri, ma chere, eſt le plus grand des Rois; 
» De ſes talens je ſuis encor frappee; 
.» Je m'applaudis de vivre ſous ſes loix, 

» Et ſa vertu ne m' eſt point Echappee. 

Le jour il plait, il enchante la nuit. 

| » Depuis hier, que ne m'a-t-il point dit? 

» Il perſuade, il ſoutient mon courage, 

» Et contre Alphonſe aguerit ma pudeur ; 
»A mon Epoux je me dois ſans partage : 

» Ille mérite, il eſt rempli &ardeur. 

» Pai réfléchi. Les paſſions, Edvige, 


» N'ont qu'un inſtant d'ivrefſe & de 1 1 


| » Qui difparoit, & que le trouble ſuit; 
» Le preſent vole, & Payenir afflige ; 
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» Le devoir ſeul plait a ceux qu'il conduit. 
» Henri, crois-moi, m'allégera ſa chaine, 

„ Dans tous les tems la couvrira de fleurs, 
» J'ofe en répondre, & d'ailleurs une Reine, 
» A ſes ſujets doit Vexemple des mœurs », 


D Veloquente. & ſenſible Henriette 
Un autre ſoin interrompt le diſcours; 
Cent courtiſans aſſiégent ſa toilette; 
Elle maudit en ſecret Fetiquette : 
Mais ſe pliant à uſage des Cours, 
Elle ſe maſque & paroit ſatisfaite. 


Cectoit à qui vanteroit ſes beautés, 


Ses longs cheveux, ſa grace, ſa nobleſſe; 
Elle eſt YAurore , & Flore, la Jeuneſſe, 
Vieux ſobriquets de tout tems repetcs. 

De ſes yeux ſeuls qu'un nuage environne, 
On ne dit rien, vous devinez pourquoi: 
Mais a Yoreille, on ſe parle, on s etonne 
Qu'ils ſoient- battus de la fagon du Roi, 


Le pale Alphonſe a bien l'air du coupable: 


Plus, à Pecart il paroit abſorb ; 


Son bonheur meme eſt un poids qui Vaccable; 


Il ſeroit pur, Sil ne Veſit dErobe.. 
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Approche-t-il „ à peine on renviſage; | 

Il avoit tout la veille, on le fait bien, 

Et maintenant on ne lui trouve rien 

| Qu'un air novice , indEcent pour ſon age, 

De Vembarras , & le plus ſot maintien. 

Ce changement d'une nuit eſt Pouvrage, 

Et quelle nuit? .. « C'etoit-la mon vainqueur! 

» Quel choix affreux, dit la Reine en ſoi-meme! 

| » Eft-ce bien lui que Paimois & qui m'aime? 
Et Con ſort-il? il eſt à faire horreur », 


x Roi paroit brillant comme la roſe; 

| la Vail net & le teint repoſe; | 

Alphonſe rit en ſongeant a la cauſe 3; 

Du bon Henri te ſecret eſt aiſé. 

IA on aſpect, Henriette s anime, 

{ Yeut Fadmirer, & Padmirer encor; 

Vole vers lui, trouve ſon teint ſublime, 

| Et dit à part: cet homme eſt un treſor, 
On ſeretire, & chacun ſe tourmente 

Pour expliquer un tel enivrement. 

Les merveilleux diſoient en $en allant : 

Si de Henri notre Reine eſt contente , 

» Elle eſt humaine & n'eſt point exigeante ; 

|» Apeu de frais, on ſera ſon amant, « 
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Dx notre heureux , figurez-vous la rage, 

A quel exces ſon orgueil eſt bleſſé! 

Par ſes dEdains, Henriette Youtrage ; 

Ce qui Venflamme, eſt pour lui ſeul glace. 

It a tout fait; il n'eſt rien qu'il recueille ; 


Et par Alphonſe, Alphonſe eſt Eclipſe. 
Il eſt Fabeille, & le fredon moifſonne; 
Martyr le jour du bonheur de la nuit, 
Plus il le fonde, & plus il le détruit; 
En Fadorant, la Reine Vabandonne , 

De ſes exploits lui fait perdre le fruit, 
Et le punit du plaifir qu'il lui donne. 
Que fera- t- il? De defirs conſume 

Lui faudra-t - il, renfermant ſon ivreſſe , 

| Simplifier & borner ſa tendrefle , . 


|tre odieux pour Etre encore aimE? 


VinGT autres nuits complettent ſa diſgrace. 
„ Quoi! je m'Epuiſe en Phonneur &un mari, 
„ S'Ecrioit- il! Chaque exploit que 7entafle, 
» Place une fleur ſur le teint de Henri ! « 
De ſa colere, à peine eſtil le maitre; 

Il latte encor: mais c'eſt en menagant. 


C'eſt lui qui plait , c'eſt Henri qu'on accueille; 
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La nuit ſuivante il ſe fait reconnoitre , 
Ote à l'époux les myrtes de Pamant, 
Jouit enfin des tranſports qu'il fait naitre, 
De cette audace Henriette frẽmit, 
Veut appeller , pretend qu'on la trahit , 
Que d'un Roi lache il fe rend le complice, 
Et qu'il devroit , devant elle interdit , 
Rougir d'un bien ſurpris par artifice. 
| Alphonſe infiſte, il a toujours raiſon ; 
12 dignitè n'eſt point une defenſe 
Contre le ton de fa vive Eloquences 
De crime en crime, il obtient ſon pardon, 


Le lendemain , ce bruit femble une feinte, 
| Grace à Vamour, à ſes fertiles ſoins, 
On dit en Cour que la Reine eſt enceinte: 
Il eſt tres-ſar qu'on le ſeroit a moins. 


| Is vois ici le triomphe & la joie 

De notre amant trop prompt a s'engager: 
Tout ſon bonheur dans ſes yeux ſe deploie | 
Et ſon orgueil lui maſque ſon danger. 
Dun pied ſuperbe il effleure la terre: 
Ce globe vil n'eſt pas digne de lui; 
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Il eſt aimable, heureux & tEmeraire: 
C' eſt pour lui ſeul que le ſoleil a lui, 


Dans ce moment d'ivrefſe & dinſolence; 
Sans nul objet, il court chez Sandoval, 
Qui, de ſon art, pleuroit Pinſuffiſance, 
Et s' accuſoĩt, ſans lui vouloir de mal, 
Du vuide affreux qui ſuit la réſiſtance. 
Le fat, ſans doute, a concu Feſperance 
Quelle pourra deviner ſon ſecret, 

Et qu'il ſaura, par un adroit filence , 
Lui dire tout, ſans paroitre indiſcret, 


Dans ſon boudoir , il la trouve etendue 
Sur un ſopha qu'il a trop reſpeQe ; 
En le voyant , elle paroit Emue, 
Peint le déſordre & peint la volupte. 
Quelques rubans dEnoues avec grace, 
Ont a ſon ſein rendu la liberté; | 
Son attitude encourage à Vaudace, 

Et ſa langueur ajoiite a ſa beauté. 
Elle a le ſoin &ajoſiter 4 ſa bouche 
Certain ſourire expreſhf-, enchanteur, 
Aveu muet qui peEnetre , qui touche , 
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Et parle aux ſens pour mieux parler au coeur, 
Alphonſe entend : il croit dans occurrence 
Qu'il et decent d annoncer des deſirs; 
Nl ſe decide, hazarde quelque inſtance2 
On lui rEpond par de foibles ſoupirs ; 
I va plus loin, il entame Vaffaire : | 
O crime! 6 honte ! 6 Burgos! qui Veit dit? 
Au ſeuil du temple, il demeure interdit.... 
Et ne ſait plus que penſer ni que faire. 
On patiente, on ſe reſigne, on rit; 
Rien ne lui fait, ſon opprobre eſt écrit. 
Chaque tranſport d&gEnere en outrage ; 
Trois fois envain il veut ſurgir au port: 
On a compte ſon troifieme naufrage , 
Et poliment il convient qu'il a tort. 
Ce n'Etoit pas le moment d'etre ſage; 
Que voulez-vous ? Deſirs, vigueur, ſanté, 
La jeune Reine avoit tout emporté. 
Il diſparoit : cette amante ſi tendre, 
Voit par malheur un peu trop clairement, 
Que lon perd tout, quand on veut trop attendre , 
Qu'il ne faut pas differer a ſe rendre , 


Pour peu qu'on craigne un tel EvEnement, 
| = 
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== qu'en amour le plus ſir eſt de 3 
Diit-on apres filer le ſentiment. 


BiexToT Alphonſe expiera cette offenſe, 
Henri craint fort aux dédains, a Fennui 
Que laiſſe voir Henriette avec lui, 

Que de ſa fraude elle n'ait connoifſance, 
Oui, cen eſt fait, le traitre aura parlé, 
Dit le Monarque, & tout eſt révélé. 
Plein de Vinſulte, il ſonge à la vengeance ; 
De faux Ecrits on nomme Alphonſe auteur: 
Le Roi qui veut en paſſer ſon humeur, 

Et $'*eEpargner les frais d'une clemence, 
Läche apres lui le grand Inquiſiteur. 
Dans les cachots, en ſecret on Pentraine; 
Par cent cagots il eſt apoſtrophe; 

On le condamne , & Pamant de la Reine 
Eft pret d'orner un bel Auto-da-fé. 


Dx cette horreur elle ſe fait inſtruire , 
A force d'or, corrompt le tribunal , 
Souſtrait Alphonſe au pouvoir monacal , 


Puis on dira qu'il ne fait que du mal ! 


Le ſauve enfin: c'eſt l'amour qui Pinſp.re; 
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Wandonnée a ſes douleurs mortelles, 

La jeune Reine aime & brfiile toujours, 

Et dans Burgos, elle eut des nuits trop belles, 
Pour dEſormais compter ſur de beaux jours. 


Du fils d' Henri, ce que devint le pere, 

Sil demeura, Sil dit s'expatrier, 

Fil eut le ſort malheureux ou proſpere, 

Ceſt ce quiencor je n'ai pu debrouiller, 

Mais de ceci Vinſtruſtion eſt claire: 

Mes chers amis, il ne faut jamais faire 
Son Roi cocu, vint-il vous en prier. 
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. ces beaux lieux, que l' Oiſe fertiliſe, 
Ou, loin de nous, regne encor la franchiſe, 
$qjour heureux ,. & dont les habitans 
| Sont fort t&tus; mais fort honnetes gens !. 
Dans leur Chatel, vivoient jadis trois freres, 
Jeunes tous trois, tous trois bien inſolents , 
Et des propos ne s 'embarrafſant _ 
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On reſpeQoit leur richeſſe & leur nom, 

Si Ton oſoit haſarder quelque plainte, 

Is menagoient : au défaut de la crainte, 
Leur or brilloit , Por a toujours raiſon ; 
Et chaque jour augmentant leur enceinte, 
Ces bons Seigneurs ravageoient le canton. 


CHAQUE matin leur mente meurtriere 


Se rEpandoit dans les bois, dans les champs, 


Doanoit Palarme a la Province entiere , 
Et renverſoit les bleds encore naiſſants. 

Loe Laboureur fuyoit dans ſa chaumiere, 

Et ſur ſon dos emportoit ſes enfans. | 


Cx wetoit rien: vrais fleaux des familles 
A travers pres, dans leur emportement, 
Ils s'en alloient donnant la chaſſe aux files; 5 
Qu'ils violoient impitoyablement. 

Rien ne pouvoit laſſer leur convoitiſe : 

On les nommoit les trois Dévirgineurs: 
De douze à vingt, tout Etoit à leur guiſe : 
Sous une faulx ainfi tombent les fleurs. 

Au coin d'un bois, le long d'une garenne, 
Ils vous happoient un tendron effrayé: 


WT 


} 


Tiles d'aller, & detre moins timides ; 


ce pucelage Etoit celui d' Annette: 


Maudiſſant bien les trois Devirgineurs, 
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Is violoient en chambre, comme en plaine : 
De Vinnocence ils n'avoient point pitié. 
Les malheureux ! tremblante deſolee , 
La Picardie Etoit dEpucelee ; 
Chacun trembloit : maintes meres en pleurs , 
Trop tard hélas! poſoient des ſentinelles, 


Et le reſpect qu'ils n'avoient que pour elles; 
Car c'6toit- 14 le comble des horreurs. 
Manquant de proie, à la fin nos Alcides 
Se repoſoient; mème il couroit un bruit,. 
Que de tels faits leur cœur Etoit contrit. 


Très-aiſẽment la beauté Senhardit, 


Daxs le debris de tant de pucelages, 
Tous enleves avec indignite, . 
Comme une roſe, échappée aux orages , 
Inta& encore, un ſeul Etoit reſté. 


Annette &6toit la niece d'un Cure , 

Qui, tout en Dieu, vivant très-retiré, 
La deroboit à la vue indiſcrette 
De tout pEcheur , de defirs dé vorék. 
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Notre Cure defirroit en cachette. 

De ce tréſor, envié du mondain, | 
Deja, dit-on, il convoitoit les charmes, 
L'Apotre en vain fe tenoit ſous les armes: 
Du noir eſprit Vaiguillon clandeſtin 

Le ſtimuloit : la grace Etoit muette ; 

La grace enfin laifſoit parler Annette, 
Digne d'un ſage, ou d'un Predeſtine, 

Un ſein naiſſant, que la roſe couronne, 
Voilé toujours, & toujours ſoupconne, 
Enfle & rougit le lin qui Vempriſonne. 
Elle avoit vu fleurir ſeize printems: 
Sans autre ſoin, ſa main timide & pure 
Dans un jardin cueilloit ſes. ornemens ; 

Et ſes ſeize ans lui ſervoient de parure. 
Pour un Cure, ces fimples agréments 


Naiſſoĩent, croiſſoĩent, ſous Tœil de la nature. 


Norax Prelat regne en maitre abſolu, 
Diſpoſe ſeul de cette ame facile, 

Lui fait tout faire, au nom de VEvangile ,. 
Et ſe prepare a des plaiſirs d'Elu. 

S'il eſt malade il eſt ſoigne par elle: 

C'eſt pour lui ſeul qu Annette $'embellit : 
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Fete celebre; on danſoit tout le jour. 


Vn tel debut paroit d'un bon augure. 
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Flle le choye, en niece bien fidelle , 
Ourle ſon linge, & baſſine ſon lit. 


Cxrorr un ſort affez doux pour un Pretre : | 
Mais Dieu par fois veut Eprouver ſes Saints, 1 f 
Se ſert de tout, pour leur faire connoitre. | l 
Et ſon pouvoir & ſes vaſtes deſſeins. | 
| ; | 


I: (toit fete au plus prochain village, 


Dans le canton c'ttoit un vieil uſage; 
Sans doute auſh Yon fe faiſoit Tamour; 
Et, pour cela, les filles d' alentour | 
Se raſſembloient ſous un antique ombrage. 


AnngTTE ſent battre ſon jeune cœur, 
Des qu'elle voit approcher la journée, 
Aux jeux d'amour, aux danſes deftinfe, 
Et va trouver ſon oncle avec frayeur. 
Lonele benin ſourit & la raſſure: 


Annette alors du Prelat prend la main ; 
Adroitement on le flatte, on l'embraſſe: 
En Tembraſſant, on demande la grace 


204 LES DEvincinegvuss. 


D'aller danſer dans le hameau voiſin. 

Notre Paſteur & menace & s emporte. 
Comment! dit-il ; & les Devirgineurs ! 
Chaſſez, chafſez ces defirs tentateurs. 
Annette inſiſte, Annette eſt la plus forte; 
S'en va toujours baiſant le bon Cure „ 
Qui ren peut: mais immobile, Enivre, 

II permet tout, & dans ſon trouble extreme, 
Il eſt tout pret d' aller danſer lui-meme, 


voter le jour: que ce jour eft ſerein! 


D'un feu plus doux brillent les yeux d' Annette. 


Elle choiſit ſon juſte gris de lin: 
Pres d'une eau pure elle fait ſa toilette, 
En les cachant, embellit ſes appas : 

Elle eſt parée & ne sen doute pas. 
Inceſſamment Colin va la canduire. 

De ce Colin crayonnons le portrait. 
C'eſt du Curt le confident ſecret. 

En travaillant on le voit toujours rire: 
Du Presbitere il a tout le fardeau; 
Fait le jardin, va, vient, revient , s empreſſe, 
Sait maniet la plume. & le rateau; 


Chante au lutrin , ou bien répond la Meſſe; 


2 


1 Fanche les bleds, ou taille les boſquets; 


Tout orgueilleux de porter tant d' attraiĩts. 


| Annette auſſi, ſans prévoir ſon deſtin, 
| Trompe en chantant les ennuis du chemin. 


ee 


| Ik cotoyoient I'Epaifſeur d'un taillis. 


Viennent ſoudain troubler ce tete-a-tete. 

Ah! croyez-moi ; ceſſez votre chanſon : 
Vous allez bien chanter d'un autre ton, 

lui dit Colin, vous voyez les trois freres, 
* Plus que les loups, la terreur des Bergeres 2: 
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it pour Annette aſſortit des bouquets, 


umzrrx eſt prete, & monte ſur ſon ine, 
Qui lourdement bondit & ſe pavane, 


On part enfin: notre guide ruſtique 
Gaiment fredonne un air faux & gothique. 
Ne craignant rien, & ſongeant a la fete, 


Voila-t-il pas que nos trois Etourdis 


Car Dieu merci, grace a ces trois fléaux: 
Je n'ayons plus ni filles ni perdreaux. 


Messixvns , meſſieurs, alle n'eſt point pucelle 
Leur eria-t-il; ſtila n'eſt pas pour vous: 
Alle eſt femme, & je la ſoutians telle; 
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Alle eſt ma femme, envers & contre tous; 1h 

Demandez-lui ſi je ments, que je meurs...., pe 
Foi de Colin. Tant mieux, a la bonne heure, M 

Monſieur Colin, mais puiſqu'il eſt ainſi, Ne 
Tu parois fort; elle eſt jeune, elle eſt belle; | Br 

Uſe a Vinſtant, de tes droits de Mari: Fo 

Vite, Maraud ; pucelle ou non pucelle, Fl 

C'eſt le moyen de la mettre à Vabri, Pu 

I D 

Corm balance; &, dans cette detreſſe, 1 


De ſon Paſteur reſpecte encor la niece. 5 
Lors furieux, nos trois Alguaſils | 
Sur lui tout droit braquent leurs trois fuſils, Oh 
Voulant par la provoquer fa tendreſſe: 
Il faut opter ; Annette, ou le trEpas; 
Mais en plein air, a Vinſtant, en preſence, 
De trois tEmoins , prendre ainſi ſes Ebats, 
Et defricher le champ de Vinnocence! 
Je ne voudrois me voir en pareil cas. 
Ven connois cent, j'en connois plus de mille, 
De nos amants les plus avantageux, | 
Qui trouveroient ces pas la difficile : 
Fuſils braquẽ s Epouvantent les jeux. 
Mais tout eſt bon aux amours de village: : 
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x font hardis, robuſtes , pleins de feu, 
Pen leur importe ou le temps, ou le lieu; 
ö Moins ſéduiſants, ils ont plus de courage: 

Notre Colin eſt de ces amours-là: 
| Bref, dans Colin la nature parla. 
Fon choix eſt fait; il vous emporte Annette 
? Entre (es bras; puis ſur Pherbe il la jette. 
? Puis..... peignez-yous le trouble, les douleurs 
Dune innocente a qui Pamour prepare 
Ce rude aſſaut, & qui voit un barbare 
Tout pret helas !..... je congois ces frayeurs. 
Dune voix foible, ah! du moins, lui dit-elle, 
Mon cher Colin, mon ami, fais ſemblant. 
Oh! ma fi non: voyez, Mademoiſelle; +o 
Iz me tueroient : le point eſt important: ; 1 
Refgnez-vyous.... le voila qui butine 
| Roſes & lis : au grand jour il produit 
Deux pieds charmants, une jambe divine, 
Cuiſſe, Dieu ſait, & tout ce qui Senſuit, 


: 


le, | Lyoudroit bien, en amant qui ſait vivre, 
| Cacher Annette aux yeux des trois coquins , 
Qui Taſſailloient de leurs regards malins ; ; 
Mais le plaifir & I'&gare & fenivre. | | 
Coantre ce Dieu tous les efforts ſont vains, 
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Il guide ſeul les mains du bon Apòtre: 
ne voiloit ce que découvroit autre. 
Malgré Colin, mille tréſors ſecrets 
D'un homme ſaint, douce & frele eſpérance: 
Sur la verdure Etalent leurs attraits. 
Aux premiers cris ſuccede le filence 
Et, pour ne point partager ces forfaits, 
Sans doute Annette a perdu connoiſſance. 


Er nos témoins, que ſont- ils devenus? 
| Is ſont partis, en Eclatant de rire. 
Pour nos amants, ſans diſcours ſuperflus, | 
Bien le ſavez, ils ſont dans le dElire, 
Dans ces moments, que Yon ne peut decrire, 
Leur bouche eſt cloſe , & leur ceil ne voit plus; 
L'ane, pres d'eux, erre dans la prairie, 
Et les contemple avec un eil d' envie. 


Dx leurs tranſports ils reviennent enfin. 
Annette pleure, en regardant Colin. 
D'aller danſer on n'a plus le courage: 
II faut, tout droit, regagner ſon village. 
Sans dire mot, ils cheminent tous deux. 
Lune gémit, tremble, baiſſe les yeux: 
| Comment 
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comment dus Oncle affronter la preſence ? 


De temps en temps, l'autre pouſſe un ſoupir, 
de reprochant les. pleurs de Vinnocence , 
Et tout honteux d'avoir eu du plaifir..., 


| Baer, le Curs découvre le myſtere. 


On prévoit bien quelle fut ſa colere. 
Un terme vint, qu'il fallut ſe calmer. 
Il Yappaiſa pour Vhonneur de ſa Niece, 
I approuva leur naive tendrefle : 

Colin aimoit; il gEtoit fait aimer.. 


Le Ciel de tout fait tirer avantage : 


Cet accident fit. un hymerr heureux; 
Sous Peil de POncle ils tenoient leur 1 


Entremèloient le travail & les jeux ; 


Furent- conſtants; &, grace a YEtre ſage, 
Par une voie inconnue à nos yeux, 


| 2 trois — leur bonheur fut Pouvrage, 
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FRANCOIS 
DE NEUFCHATEAU. 


M. 


A CONSULTATION 
EPINE USE. 


Us Avocat fut conſults 

Par un tendron d'aimable mine, 
Qu'un gars avoit trop inſults. 
Lhomme de loi qui Vexamine , 
Trouve, ſous ſa fimple 6tamine ,. 
Deux grands yeux pleins de volupte, 
Certain air de naiveté, 
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Un ſein par amour agité, 
Qui ſe ſouleve, ſe mutine, 
Et ſemble, en ſa captivité, 
Appeller une main lutine, 
Qui lui rende la liberté. 
Notre Avocat eſt tranſporté. 
I lorgne une taille divine, 
Des pieds mignons & délicats; 
Et ce qu'il voit de tant d'appas, 
Ne vaut pas ce qu'il en devine. 


Avxc ces titres de faveur, 
On peut compter ſur la ferveur 
Du Lexiſte le plus auſtere. 


Le n6tre, expert dans tous les bund 


Avoit, dit-on, plus d'une fois, 
Pris ſes licences à Cythere. 
Enfin, près de la Belle aſſis; 


Il veut, ſans detour , ſans myſtere, 


De ſon cas ſavoir le precis, 
» Las ! dit la Belle déſolce, 
» Je vais rappeller mon eſprit, 


» Et vous conter comme 5 prit 
» Le fripon qui m'a violee. 

» Il avoit un air tendre & doux, 
» La taille la mieux découplée, 


» Et le regard... tout comme vous. 4 


No rar grave Juriſconſulte, 

FlattE d'avoir les mEmes traits , 

En reſſent une joie occulte; | 

Et rajeuni par tant vattraits, 
Sapproche encor un peu plus pres. 
De la Beauté qui le conſulte. 6 


» POURSULVEZ ce récit, dit-il, 
„Car votre affaire ninterefſe. —- 

» Ah! Monſieur, qu'il Etoit ſubtil! 
» Que Amour inſpire d' adreſſe! 


v Ses yeux, ſur mes foibles attraits, 


» Se promenotent avec ivreſle, « 


PAvocat * meme feu preſſe, 
Na pas des regards plus diſcrets. 


t 


215 


216 La CONSULTATION 
„Cx n'eſt pas tout. Sa main hardie, 
„ Saiſit la mienne au m&me inſtant. u 
Vous ſentez, ſans que je le die, 


Que VAvocat en fait autant. 


» Cx n'eſt pas tout. Sa perfidie 
„ Meditoit un autre deſſein, 
y Et toujours plus audacieuſe, 


„ Bientòt ſa main licentieuſe, 


* Fourage les lys de mon ſein. «. 


Norak Avocat , fir ce modele; 

Gliffant une furtive main, 

A travers la gaze infidele 
Enfile le mEme chemin. 


„ Ce n'eft pas tout. D'un air farouche; 


» A ſes feux je veux m'oppoſer; 
„ Determinee a tout oſer, 


» Sa bouche ſe colle à ma bouche. v 


| LAvocar que exemple touche, 
| Ravit un ſemblable baiſer. | 


Ruit! 


— v 
1 
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Ravit ! je faux ; on le lui donne. 
On feint de n'y pas conſentir : 
Mais C'eſt pour mieux faire ſentir 
Le prix de ce qu'on abandonne, 
. 3 Femmes, oſez me dementir : 
Celle qui jamais ne pardonne, 
Eſt trop ſujette au repentir. 
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n Cx n'eſt pas tout. Son feu redouble; 
| » Il me tranſporte malgré moi z 
Les gerioux tremblans, & Fil trouble. 
! »Je ne ſais plus. , ce que je voi. « 


LAvocar non moins trouble quelle, 
Repete une legon fi belle; 

Tous deux bientòt perdent la voix g 
Tous deux ſe plongent à la fois , 

Dans une extaſe mutuelle. 


oraz Avocat crut, juſqu'au bout; 
Avoir imitE ſon modele. 
„Ce n'eſt pas tout, dit la Donzelle, - 


» Comment, Diable! ce n'eſt pas tout! 
Tone IV. A | 
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 » Quavoit-il de plus à vous faire? - 
„Vous m'ttonnez! dites, ma chere, 

» Comment la choſe ſe paſſa.— | 
„ Eh! mais, voici tout le myſtere, 

„ Monſieur, c'eſt qu'il recommenca, « 
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A COUTURIERE, 


NM foeur dans un couvent, 
Avoit certain amant en ville , 

Quelle ne yoyoit pas ſouvent: 
la choſe, comme on fait, eſt aſſez diſſicile. 
Tous deux euſſent voulu qu'elle Veit EtE moins 3 
Tous deux à $'entrevoir apportoient tous leurs 
| ſoins. be N 
I otre ſceur en trouva le ſecret la premiere: 
* lunnettes en ceci manquent peu de talent. 
1 Elle introduiſit le galant 
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Sous le titre, & habit auſſi. 
Le tour ayant bien r&uſſi, 

Sans cauſer le moindre ſcrupule g 
Nos amans eurent ſoin de fermer la cellule, 
Et paſſerent le jour aſſez tranquillement 

A coudre ; mais Dieu fait comment. 

La nuit vint; c'ttoit grand dommage: 

Quand on a le cœur a Pouvrage, i 
II fallut le quitter. Adieu, ma ſceur, bon ſoir, 

Couturĩere, juſqu'au revoirz 
Et ma ſoeur fut au refeQtoire 
Un peu tard ; & ceſt-la le facheux de Vhiſtoire, 
L'abbeſſe Fappercut , & lui dit en courrouxz 

Pourquoi donc venir la derniere? 
Madame, dit la ſceur, Javois la couturiere. 
Vos guimpes ont donc bien des trous, 
Pour la tenir une journée entiere? 
Quelle beſogne avez-vous tant chez vous, 
On juſqu' au ſoir elle ſoit neceſſaire ? 
Elle en avoit encor, dit-elle , pour veiller: | 
Au metier qu'elle a fait, on a beau travaillers * 
| On y trouve n à faire. 


* 
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LE GASCON. 


. E INTO fort une hiftoire , 
Quand le heros en eſt Pauteur, 
L'amour propre & la vaine gloire 
Rendent ſouvent Phomme vanteur. 
On fait toujours f bien ſon compte, 
Qu on tire de I'honneur de tout ce qu'on raconte. 
A ce propos, un Gaſcon P'autre jour, 


A table au cabaret, avec un camarade, 


De gaſconade en gaſconade, 
Tomba ſur ſes exploits d'amour. 
Dieu fait ſi la-defſus il en avoit a dire, 

T 4 
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Une groſſe ſervante, a quatre pas de-li, 
Pretoit Yoreille a tout cela, | 
Et faiſoit de ſon mieux pour s empècher de rite, 
A Tentendre conter , il n'Etoit dans Paris 
De Cloris, 
Dont il ne conndt la ruelle, = 
Dont il n'efit eu quelques faveurs. 
Son air Etoit le trebuchet des cours? - 
Il aimoit celle-la , parce qu elle Etoit belle; 
Celle- ci payoit ſes douceurs ; 
u avoit chaque jour des garnitures Felle. 
bie plus, il &toit fort heureux; 
Il n'Etoit pas moins vigoureux 2: 
Telle Dame en Etoit amplement aſſurce. 
| A telle autre en une ſoirée 
Il avoit ſu donner juſques à dix aſſants. 
Ah! pour le coup notre ſervante 5 
Ne put pas s empécher de 5'Ecrier tout haut 
Malepeſte, comme il ſe vante, | 
Par ma foi, je voudrois avoir ce qu'il s'en faut. 
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"| CRUCHE. 


WU N de ces jours Dame Germaine. 
Pour certain befoin qu elle avoĩt, 
Envoya Jeanne à la fontaine: 
Elle y courut ; cela preſſoit. 
Mais en courant, la pauvre creature 
Eut une facheuſe aventure. | 
Un malheureux caillou , qu'elle nappergut pas, 
Vint ſe rencontrer ſous ſes pas. 
A ce caillou Jeanne trebuche, 
Tombe enfin, & caſſe ſa cruche ; | 
Mieux edt valu cent fois S'tre calle le cou, 
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Caſſer une cruche ſi belle! 
Que faire? Que deviendra- t- elle? 
Pour en avoir une autre, elle n'a pas un ſou. 
Quel bruit va faire ſa maitreſſe 
De ſa nature tres diableſſe? 
Comment éviter ſon courroux ? 
Quel emportement? Que de coups! 
Oſerar e jamais me r offrit à ſà vue? 
Non, non, dit elle: enfin il faut que je me tue. 
| Tuons-nous. Par bonheur, un voiſin pres de là, 
Accourut, entendant cela; 
Et pour conſoler Paſligee , 
Lui chercha les raiſons les meilleures qu'il put; 
Mais pour bon orateur qu'il füt, 
Elle n'en fut point ſoulagee; , 

Et la belle, toujours s arrachant les cheveux, 
Faiſoit couler deux ruiſſeaux de ſes yeux. 
Enfin vouloit mourir; la choſe Etoit conclue, 

He bien, veux-tu que je te tue, | 
Lui dit-il. Volontiers. Lui fans autre fagon | 
Vous la jette ſur le gazon, 
Obeẽsit a ce qu'elle ordonne; 
A la tuer des mieux apprete ſes efforts, 
| Leve ſa cotte, & puis lui donne 
D' un poignard a travers le corps. 
On a grande raiſon de dire 
Que pourſevialheureus la mort a ſes plifs, 


? 
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La en. n 2237. 
Jeanne roule les yeux, ſe pame, enfin expire: 

Mais apres les derniers ſoupirs 

Elle remercia le fire. 

Oh! le brave homme que voila! 
Grand'merct, Jean, je ſuis la plus humble des 
| . votres : 

Les tuez-vous comme cela ? 
Vraiment j'en caſſerai bien d 
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LA RAFFLE DE SEPT. 


| — & Gilain, Pan diable & Fautre 
moine , | 

Diſpatoient un jour fortement; | 

La choſe arrive rarement : 

Car il n'eſt plus de S. Antoine 

Qu'un diable tenta vainement : 


Moine & diable aujourdhui $'accordent aiſẽment. 
Le ſujet du deEbat Etoit certaine femme 
Toute prete a rendre Veſprit ; 

Elle Etoit giſante en ſon lit. 
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Le diable pretendoit qu'on lui livrit cette ame; 

Digne, ſe diſoit-il, de I'tternelle flame; | 

II all&guoit mille forfaits, | 

Pucelages vendus , revendus, puis refaits 

| Cent & cent filles debauchtes, + 
D'autres avant terme accouchees, 

Guilain rEpondit là-deſſus: 

La Vieille a dit ſon In manns 

Et meurt en bonne pénitente, 
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Apres avoir bien diſpute, 
Et long-tems envain conteſts, 

Le diable ſe fiant a ſon adreſſe extremes 
© Rafflons, dit-il, à qui Vauraz 
La fortune en decidera 2 
Pourquoi tous les plaideurs n'en font-ils pas de 

meme? | 
Guilain dit: je le veux, tirons | la primate; 
Chacun tire de ſon cdte, 

Par malheur elle Echeoit au diable ;_ 3 
Qui jette trois fix ſur la table 
Et dit q un ton railleyr: Guilain, i en ai beaucoup! 
Malgre ſon In manns, la Vieille ſera nötre; 


TOPIC CERES il faut finir le coup; | 
bern 
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Et partant, de ta yn oe. i 
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e qu ee jeu Fen fals autant dun autre. 
u ramene les dez, les met dans le cornet, 


I] tire. & fait raffle de ſept. 
Cette raffle a de quoi ſurprendre: 


| Mais rien n'eft impoſſible aux Elus du Seigneur; 
Dans le ſombre manoir , la Vieille alloit defcendre , 


Sans un miracle en ſa faveur ; 


* Guilain Fobtint: le fait eſt facile à NS On 


Depuis ce tems, Guilain fut fort priſe, 
Pendant le cours d'une aſſez longue vie; 
Apres ſa mort, il fut canoniſe, 

Et Pon donna ſon nom a Abbaye. 


l ſe voit un tableau d'un gothique deſſein, 


| Repreſentant le diable appuye ſur ſa main, 

Qui regarde trois dez avec une lunette: 

En habit monacal, on a peint S. Guilain , 
Et la Vieille, en ſale cornette. 
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LES BOTTES: 


D... voyageurs ende à Tours, 
+ TI Tous deux Etoient dans l'àge des bons tours, 
Aus curieux de bonnes aventures 

Que de palais, monuments & peintures. 

- {| Gentille höteſſe, Epoux lourd & matin, 

I point nommé font les honneurs du gite : 
Pour peu qu amour veuille y preter la main, 
Poſe aſſurer plaiſante reuſſite, 

Yoila d'abord Pun de nos deux galants 
Ide mainte cillade agagant la commerez 
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Tendres facons, petits ſoins & ſerments 
Sont en campagne, & puis faveur légere, 
Baiſers volés; puis la main qui Singere 
Et qu'on punit. Beatilles d'amour 
Viennent par ordre & chacune à ſon tour: 
Tout juſques-là n'eſt que cajolerie 

Que doit ſouffrir une hòteſſe jolie. 
Mais un beau jour, pour certaine raiſon, 
Nos voyageurs ſortis de la maiſon , 

La belle étant à leur chambre montee , 


Botte auſſi-tot par elle convoitee , 
Deſir lui prend d'eſſayer ſans tEmoins 
Quelle figure auroit femme bottte. 

Sur ce point-la, ſans pré voir le peril, 
Tant fut enfin procede par la belle 
Quelle chauſſa Vaccoutrement viril. 

Le galant monte, & trouvant la femelle 
Embarraſſce en ce plaiſant maintien , 

It vous I'&tend fur fon lit bel & bien. 
Amour ſans bruit conduiſoit le myſtere; ; 
Le Dieu frippon , apres quelque tracas, 
Introduifit le vainqueur dans Cythere. 
Quelqu un dira, quoi ! Von ne cria pas? 
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Voit par hazard leurs bottes dans un coin: 
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pourquoi crier? elle n'6toit ſi ſotte : 
A quel ſcandale efit-elle donné lieu? | 
Ou'efit dit I'Epoux de voir ſa femme en botte? 
Peches ſecrets ſont remis devant Dieu, 
Phiſtoire auſh dit qu'avant de ſe rendre 

La chaſtets fit tres-bien ſon devoir, 
Menaces , pleurs, prieres , déſeſpoir, 

On n'obtint rien; bref on fit tel eſclandre 
Que le mari, qui montoit ſans deſſein, 
Approche Iceil du trou de la ſerrure; 

It elit mieux fait de ſuivre ſon chemin. 


Qu'appergoit-il? pelerin en poſture, 


Et par-defſous bottes en mouvement , 
Bottes ſans plus, rien ne vit plus avant. 
En cet endroit la chronique eſt perplexe : 


Aucuns ont dit que I'6poux par raiſon 


De ſympathie , & ſans ſoupgon de ſexe, 


| Sentit au front quelque dEmangeaiſon. 
Or, reprenons le fil de Faventure, 
| A cet objet je te laiſſe penſer, 


Lecteur prudent , I'&trange conjecture 
Qui chez PeEpoux vint ſoudain ſe gliſſer. 


| Quelle fureur ont ces gens-ci dans Tame, 
$ diloit-il? priterai-je mes lis 
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Pour aſſouvir leur paſſion infame ? 

Ils porteront malheur a mon logis. 
Tout de ce pas, de peur d'etre complice, 
Notre homme court avertir la Juſtice. 
Le Juge vient: une eſcorte le ſuit : 


Le pElerin avoit repris la danſe. 

Heureux qui met chaque inſtant & profit! - 
Botte jamais ne fut a telle fete; 

I n'ẽtoĩt plus mention. de erier; 

A tout auſſi ſut-on bien ſe plier 

Pour partager les fruits du tète -A- tete. 

Le tout pourtant n' ẽtoĩt qu'a bonne fin, 
Faute de mieux, & je le crois de meme. 
Dandin regarde, enſuite tout Veſſain , 


Juſqu'au Greffier, tous obſervant Ik cas: 
Et croyez-bien que Von n'vublia pas 


Tant leur ſembloit aggraver le dElit. 
Tout Etant fait, on heurte à petit bruit. 
Quel contretemps ! une ſombre ruelle 
Sert de retraite à la pauvre femelle. 
De quelle peur Vamant fut-il frappe 


Pendant ce temps, ſans rompre la cadence 


L'un apres Pautre, en un filence extreme ; 


Dans cet écrit les bottes , & pour cauſe, 
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Quand, Thuis ouvert, il ſe trouva hape? 
OQu'eſtce , Meſſieurs, diſoit-il tout en tranſe ? 
On ſe mEprend : ſavez- vous qui je ſuis 2 
Mon nom eſt tel, Florence eſt mon pays. 
Notez , Greffier, Monſieur eſt de Florence. 


Lhöte cherchoit le compagnon botte ; 


U le ſaiſit, malgre ſa reſiſtance, 


1 Et par la main Pamene à la clarté. 


A, diſoit- il, voyons ſa contenance 5 
Elle ſera plaiſante, ſur ma foi. 


} Pauvre cocu, voyons plutòt la tienne: 


Du dẽnouement chacun rit à part ſoĩ; 


Le mari veut <trangler la chrétienne, 
Mieſſer Dandin appaiſe les debats , 
De la femelle alleguant Iimprudence 2 


Meme I'tpoux lichant quelques ducats , 
De la cohorte achete le filence ; 


Le pElerin deloge & ſon ami, 


Comme on peut croire , & les bells ante. | 


ll paya bien, quitte pour quelque honte, 
| Suivit {a route, & chacun eut ſon compte. 
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| VHOSPITALIERE. | 


Saen Luce, jeune Hoſpitaliere, 
Pour un jeune convaleſcent 
Sentoit tout ce qu'un coeur reſſent 
Dans Vacces d'une ardeur premiere, 
Je laifle à penſer la maniere 
Dont fut ſervi Vadojeſcent. 
Mille ſoins font ſur ſon viſage 

_  Renaitre les plus belles fleurs , 

Et le briilent de mille ardeurs 
Pour la belle qui le ſoulage, 
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Un matin donc qu'il ſe livroit 

Au doux eſpoir d*etre aime delle, 
Au moment accourut la belle. 
Quil en ſentit croitre ſon feu! 
La Nature a PAmour fidelle , 
Dans le moment joua ſon jeu; 
Et pendant que Vamant rappelle 
La formule d'un tendre aveu: 
Mon cher enfant, s &cria-t-elle, 
Pour guerir ma crainte mortelle, 


Parlez; de quoi ſoupirez -- vous? 
La, fa voix craintive sarrete, 


Et toute tremblante elle apprète 
Sa main a lui tater le pouls. 
Mais que PAmour a de malice ! 


- ,Qwil ſait bien conduire un deſſein 1 


Le convaleſcent prend la main 
De la ſecourable Novice, 

Et la conduiſant doucement 

Qa la ſanté ſe manifeſte, 

Par un ſubit attouchement 

Fait voir qu'il en avoit de reſte. 
La belle ſe decancerta z 

Rouge de honte & de ſurpriſe, 
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Elle tenta de licher priſe, 


Mais en vain elle le. tenta , 


Son heureux amant l' emporta: 
Et pour marquer que ſon audace 
A ſes yeux devoit trouver grace, 


Voici ce qu Amour lui difta: 
„ Chaſlez la frayeur ridicule 


» Que vous inſpire un vain ſcrupule 
» Belle Luce, & ne penſez pas 


n Faire de vos mains un uſage 
„ Qui dEshonore vos appas. 


„Ces marques de convaleſcence , 
» Je les dois à votre preſence, 
» Mais vous devez & mon amour. 
» Jacquitte ma reconnoifſance , 

» Acquittez-yous à votre tour. 

» Nature prepare une criſe 

» Qui couronne votre entrepriſe. 
„Vous ſeule pouvez me guerir , 


» Voulez-yous me laiſſer mourir ? « 


Sceur Luce d'un fi doux langage 
Sentoit la preſſante douceur , 

Et VAmour dans ſon jeune coeur 
En difoit encor davantage., 
ra Xx 


246 DHOSPITALIERE. 

Son amant tout prit d'etre heureux , 
A Taide de mille 6tincelles , i 

Fille d'un d6fir amoureux, 

Lut dans ſes humides prunelles 

Qu' elle briiloit des mèmes feux. 

D'un bras qu Amour guide il e, , 

L'Amour lui-meme la ſouleve , | 

Et tire le rideau ſur eux. 
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| LE CHAPELIER. 
= Avignon &toit un Chapelier 
Des mieux tournés, & plus beau cavalier 
Qu'on ne peint le dieu de la guerre. 
En le voyant femme ne tardoit guere 
A ſe prendre en fi beau lien. 
4 . Une Comteſſe en devint amoureuſe, 
1 Elle ſouhaita d' etre heureuſe; 
Ce qui lui fit employer ce moyen. 
Elle envoya chercher Montagne , 
Sous mine de faire un chapeau 
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A ſon mari, le Comte d' Oripeau, 

Qui pour lors Etoit en campagne. | 
L'Adonis n' toit pas fi novice en ce point 

Qu'il ne jugeit fort bien que Vaventure 

Simplement n'aboutiroit point 
A prendre d'un chapeau la burleſque meſure, 

Auſſi des qu'il eut vu parler 
Les yeux mourants de la Comteſſe, 
I crut qu'au fait il pourroit droit aller, 
Sans bleſſer ſa delicateſſe; 
Parquoĩ, tirant du boſquet de Paphos 
Ce dieu qu'au tems jadis dedaignoient les Saphos, 
I xoffre aux regards de la belle. 

Le compagnon lui plut ſi fort 
Qu' elle voulut en orner ſa chapelle. 

La galante n'avoit pas tort ; 

Le compagnon Etant de taille Enorme , 
Foula comme il faut le caſtor: , 

La Comteſſe fournit la coeffe avec la forme, 
Moyennant quoi le mari fut coeffe 

D'un caſtor fort bien Etoffe. 

Quoi ! c'eſt-la tout le ſtratagème, | 
Dit un valet, voyant le drole a Pattelier ; 
Ma foi, ſans ètre Chapelier, | 
Jaurois coeffe Monfieur de meme, 
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